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CHAPITRE VIII. 

Première guerre avec les Marattes. 

. — Anecdotes de ce Peuple^ — Inter» 
pojîdon du Gouvernement de Bombay^ 
dans leurs querelles. — Traité avec 
Ragoba. — Députatlon du colonel 
Upton a Poonak. — Traite de Poo- 
runder. — Mécontenremens excité^ par 
cet événement, . -—État politique de 
VIndc. a cette époque. 

1j£s crois puillànces principales qui partagent 
ipréfent & qui gouvernent lempire de rindoftan. 
Tome, IL A 
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fondes Hindoos, les Mahométans ôc les Anglais. 
Les deux demtères tiennent toute leur autorité 
d'une foke d'ulotparions £ûtes fur la première , 
«|ui eft nacuxelie Se hérédit^ë : & c'eft à, la diffé- 
tence^les intérêts de ces puiHances ieparéôs , à un 
manque d'harmonie entr'elles,> & i une variété 
infinie d'anores. Qb|ets dans leur politique refpec- 
tive , que Ton doit attribuer leur fuccès à reponflèr 
ks attaques Tiine de t*àutre5 & à maintenir chacime 
fonind^endance j ce fonrces mêmes caufés qui pro- 
duifent un équilibre de pouvoir en quelque forte 
fuffifanc «pour leur conferver leurs pétentions 
te^eâives^ & c'eft auifi à elles qt'on eft redevable 
de ce quel le vafte continent de llndoftan n*eft pas 
à préfent b iiège ténébreux d'un defpotifme imi- 
verfel & permanent. 

L'empire duMogol n'exifte plus que par lam^ 
beaux. Le trône de Delhi eft renVerfé. Les derniers 
efFets de la politique mahométane reflèmbient à 
ces maladies du corps humain , qui donnent aux ex- 
xrémités des forces extraordinaires , tandis qu'elles 
laiflent le cœur dons un état de foibleflè. Les offi- 
ciers de la couronne amafsèrent par-tout des for- 
tunes^immenfes, tandis que le tréfor public éroit 
épuife. L'indolence fiiccéda à la vénalité , & ceux 
qui n'eurent pas le courage de fe révolter; furent 
en même tems trop fainéans pour obéir. Un 
miniftère cruel & intrigant diftribua les récom- 



peof^ayi^'Unj^ profuiiQnÀtacKiRaLgante ; l'aflaffinac 
ânna bkntjQf jum pàrdie an fyftême de la coQt. 
Dans ^,pf Qviiices éb^nées» en effeâttoit tous 
ies jo{H» 4^s r^plùÛQQs en aâfaffinaitc les gouver»- 
nears. Ceux qui Um fuccédésenc» inftruus par le 
fort ^ Igiufs prédécefieots^. j:ermrenc les revenus 
quik éioîenr cburgé^ de lever, dans le deflein de 
sop^Qï à cette aucocité » d laquelle ils amû^ 
tvookokde faise les plus grandes proteftations de 
laoacbeoiemie plus ûoccue. . 

QuQU|tte ies Macarcef ne £nenc plus ce qu'ils 
ont été, il^ font c^p^ndam encore focmidaUes^ 
i cauTs de la ûxmdon & de Técendue de leuts 
^i^nt(^l^> 4^ la douoeur de le^cs ioi^ , de leurs 
reiTources inépuifables , de leurs armées nonsf- 
keqfes & ^ l^ur çiaaièw ife Aire h guerre; Ils 
h&it^it lfi$ .djôdûs montagppnx vers l'Ou^ de h, 
Péninfi4e d^FIode. Par la fagc(fe de leurs uaicést, 
la force 4^ leiv» armes , .& l!afyfe qu'ils ont accorda . 
^ des U-o^f &ç à às^ZÂmndar^ léfraâaires, ib 
ont étendu bur^ dominaâoas d'une mer à l'autre^ 
depuis 3i«:ac^ ^t^u àla hab de Bengale , & depuis 
les frontlto:^ les plus éloignées d'Agia, aua?iord> 
ji^qu'à i'e^DEbi^icKure deia.riyiàre Kiftna, fur la 
cote d^ Co^omandel, compreoanr une étendue de 
plus de.tiûUe tmUes anglais , fur* fepr oens miUes 

Ce %^Jim'px^^!^^wu%T^v^^ 
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dont les liaifons avec le'PèifAmvj ou chancelier» 
font comme celles des princes Allemands avec 
l'empereur. Dans quelques occafions , il y a des 
•hoftilicés non-feulement entre les membre^ fùbor- 
donnés, mais fouvent le Peiskaw lui^mêrhe fe 
trouve dans la néceflî;é de fe défendre ointre une 
tligue de fes tributaires. On voit rarement une 
-confédération générale de tout lempire, excepté 
•lorfquil s'agit de fa confervation , ou dans des 
momens critiques & capables de réunir les états 
des plus difcordans. Il y a peu d'entreprifes , de 
«canquèces ou de pillages aflèz importans , pour les 
«ngàgeâc à rafièmblec Uuts forces divifées dans 
«me feule armée, fous l'étendard général de l'em- 
•pire. » • < ■ 

Leur forme de gouvernement, depuis qu^ques 
Jânnées, eft devenue, plutôt par accident- quautre- 
^nt, tout-à-fait ariftocratique : le pays èft à pré- 
&nt entre les mains de liuit chefs, qui, dans les 
vâirchives de la compagnie '& UsvépAtes indiens, 
font appelés mintftces ,, pour les diftinguér du i 
JLtm'- Rajah ^ lefoâveiain titulaire, to nom du«| 
xjuelnon adminiftre toujours les affaires, & dont 
Ja f^âion efl: néee(Iàire pour rendre tous les 
aiStes légitimes; "Q^oi^^^ revêtu de l'autoricc 
^piême y ayant;Xe < commandement abfolu des 
troupes , & feul la prérogative de déclarer la 
^â6r£évâc:de iaîre la paix, il. eft obligé. paF la/ loi 
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des Genroos^ de chotfix un an^eil entre les plus; 
Ikvans é^sJ^rameiSj pour Taffifter. Ces derniers » 
profitant de lear fîtuatiôn;, otut donné un nouveau ^ 
luftre à ieorxcâfrraâèrevconu&iê. politiques^ en fai- 
&ntferVii^iéiïr autorité; comme prêtre*, à toutes* 
les aâ^es'dti gouvernement civil ^ étant d'unie; 
race que Fo» regarde', dans toute Tétendiie* de' 
rinde, comme aû-deâusdes mortels, ils 'ciwfti?^- 
mandent univerfeUemeiitc la vénération la ptas^ 
faciée^. Sc^ profitant de l'indolence & du peu 
dimportance d'un de leurs ponces, ils û font 
peu-àrpeu.emparés de :i?oât le pouvoir de Tétat» La 
fupetftition, confiante fou^eraine d*uii peupte' 
foible & gioffier, étende conSxme & fanâifie leur 
autorité* . : i - - • • * ' ' 

A nivfiire quele pouvoir du Mogoi àÂJçainvat^' 
I emptre^^sî JVfaratte» acquiif de nouvelles forces»- 
On faiD^iiipater leurs .revenus a quatre- cens huit 
millioRi-^itkie.lèveni: 4>cmd|^ de» tributs. 

de leurs différens alliés. &"va£ËkttX, fpédsdieniént 
des itofaffir ^OàdqK^e^ dd ibiidpore^ deZegtk- 
gut, dé JB0Jp0nl.^dè.NarYa> de fiundlecnn, 6c àer 
^ f bparrndfis .plus tîdiyes..pântipautés qui font: 
^. knirbi^mge ' du Docâh v< '£c . dans les parties' 
levées. dicipaysj des droits £ir pluifiears. articles 
de commerce »^. du pillage ^des impots de d'autres 
reflbtttOEa, iimombiahles. iLes. habitans ne foinc 
poinc:4CGaUi6s de taxes :.!& gouvernement,; diâ^ 

A iij 



{^ refprit bemti de kreligiâi-du i^s^Afsa^tcfai 
doux & humain. Il né & répand pcânt^iî» £mg, . 
m n ini^lcç^ |i^nt amx privilèges dd Jà nacute» 
iuu>n €n tems de gâterie & cbhtr^ ud ërâiemi.. 
lueurs â^miées font p^utrêcré plus noi&tireiifesiqiie) 
ds^ aucune autre partie du monde^ ib^pieavent ' 
nièttre en càmpa^ au siloips troi$ oiti<iùafo^ cens 
tsMlr. hommes de bonhe çMtalerîi^ Leitfs^ cl^sviauxl 
f(mt vît^S: & vigcàveut^.Mdomés par ides genk a,c- 
opfKufiJes à la guetrè depuis Um tsaSsax^ Sb ejjcercés ' 
^eç^ beaucoup d'aidivité tâi fervi(se: mîHtâre. 
I^ùr$ e^curfîons hoftiles fiant ôrdinakmaeDt faites , 
p0 d^ partis trop peii in^portans pour esckerà 
une j&iSmc^ formelle ^ & idlles {ont txop rapides 
pour qu'ils aient eux-mêmes à craindiei une 
af^qû^; régulière; Qioind: tlft vèttknt.vâ^ les ^ 
ittj^^i^ de 1 empire» î£s fostettten.&iblçDAedixKKH' 
tagne&.&.des forêts du Decui^&^i)^|nndi3ntli 
diéfotatioadaïaâ les ^sybifins^ ^eckomela fiii^^ 

9c:hyéki6xédjmcàaxzplsi.S 

; Soui leprédéceflèià: dk pré£mt. AàMb-ib^^^ 1*> 
gpuv.ern£mejj£étoitimq.mQnârchiealb£b|aS. Cé^(àt 
fooii cette fimple fExcm&ijitii avoh ^ai^meÎEitâifesi 
tetrkoires ; &qâe9^at:ikp6puiadon^!£e6fiBafifc69â^' 
faiëputation milttatrâ, ils étoittendoâîfoxbifdàbie^ 
àla.t£akquillitéderinâe. Ses inefinresctcsieiir alors ' 
vigouieùfes 6c cocp:andées.defaccès».il éœndôit,* 
it tàus. câtés iès frc^tiières y -ôc^ ^oigidoomt ^ iès; 
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tréfors & fon influence , par une addition cx>n(bnte. 
de cenicoires Se de fujets. Cependant Sahoojei 
étoit un prince faible & efféminé j fa paffion doni- 
nante étoit l'indolence j il perdoit fon tems avec 
des bouffons ou dans le Haram ; ij facâfia fa px;opre. 
dignité' & celle de fon fucceflèur aux plaifiu^dm 
efprit vulgaire. Le Peishaw ufurpaU fouveraineté,-. 
établir ià réfîdence à Poonah ^ ôc enferma fon iputrc, 
dans Settarah (à environ foixante mill^^^.li)» 
où le Ram-Rajah vit toujours avec la mêiiaexnfîpide 
fplendeûr ^ reçoit les mêmes hommages ridi«-^ 
cules , & exerce les mêmes fonnalités qui dif- 
ringuoient autrefois le chef iupréme de ce puiflàat. 
empire: car 9 quoiqu'il Gonferve encore le non. 
de foiiverain, & qu'il revête le Peishaw.^ d'une, 
maniéré formelle^ des pouvoirs de fa place , x:'«ft 
le feul aâe de fupériorité qu'il ^erce. Il xi*a^aâ.. 
même le choix de le nommer, parce que Ba)m>y^' 
quis'arrogeale premier l'au^rité, eut aflèz d'adieflè ; 
pour rendre cette place héréditaire dans fa famille* 
Ce chef laifïa deux fils , Balajei-Row & Ragoba : 
l'un d*eiix fut reconnu Peishaw , à la tnott de fon 
père y l'autre eut le commandement d'une.province 
élcÂgnée. Quand Balajei-Row mourut, fon fils 
aîné , Madarow , n'avoir que dix-huit ans : il s'em- 
para cependant des rênes de l'empire. Se parue 
pouvoir les diriger avec fermeté Se avec adxeâe. 
Ragoba 9 à la mort de fon frire ^ fe rendit à la hâte 

Jt'Vi 
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àPooi^, & demanda la régence, comme tuteur 
naturel de fbn neveu j mais fes prétentions furent 
rejétées. Il i^adrefla enfiiite au Subak du Decan , 
qui l'aida à s oppofér à Madarow^ à k tête d'une 
armée formidable. Il fe livra ime bataille dans la* 
quelle il eut Tavantage, Il fut alors rappelé â 
Poonah éc revêtu de la place de Peiskawj où il 
dévint une féconde fois viélime des intrigues de 
quel<Pi^^>urtifans , ({uî, guidés par. la mère du i 
jeune '^BP^iVj prirent ^avantage de fori inexpé- 
rience , pour exciter une conipifatiori contre l'oncle^ 
Craignant l'orage qui ménaçoit à chaque înftant 
de crévèV Tûr fa tête ^' il* fit tous fes^'efforts pour 
s'échapper j mais il 'fût pris & mis en prifbn. I[ 
reftar'dans cette fîtuatioh juiqu'à la mort de fon 
rieveu. 'Ce jeune homme avoir montre,' dans 
r-efpàce de peu d'années, beaucoup. de capacité 
povcc gouverner. II avoir adopté des mefures fages 
qiiî avbîènt été couronnées de fucicès. Il arrêta 
les progrès des conquêtes d^Hydet-AIlyj & les 
Matattes , fous la conduite d'un chef ^if & , ' 
entreprenant , commencèrent à s'animpr , firent 
pâroîtré leur ancienne bravoure, & reprirent la 
ptupàrt de ces dîftr îéts qui leur avoierit été enlevés 
pendant leur état de fàiDlelîè Se de reUchemenc 
Lé fort Tavoît cependant deftiné à abandonner la 
perfpeûive d'une profpérité plus grande encore, 
dans un empire immenfe & floriflant, à l'âge de 



i> 2 ïM 2^ D é: îj?c 

nngc^cînq ans. Avant de mouiir , il £c forac fon 
onde de prifon , & , le jugeant par cette générofité * 
par laquelle il fe fe^toit lui-même ému, il le traitât 
avec une confiance fans 'bornes, laiHà entière^ 
ment à fes foins fon frère 6c fon fucceilèur , Nar- 
lain-RoWj & le conjura de prendre le jeûna 
Peishaw fous fa protedion. Il fuccéda donc à 
radminiftradon 4es affaires j mais fqit quil con* 
çut àç laverfipq pour fon neveu, foit qu'il fût 
dupe de la politique des Brames qui travail-* 
loient toujours à le priver de fon influence, ou 
qu'il ne fut pas allez en garde contre les arti- 
fices infidieux de fa faelle^fœur, iqui ne Taimoic 
pas , & qui fe feryoit de toute fon adreflê «tant en 
public qu en particulier, pour le ocmcm^ ôc le 
perdre ; ou foit enfin ,. qn enivré de fa bpn^e fortune 
récente, il encourut la haine da peuple par- des. 
opprefEons , ce qu'il eft impoflibk de déterminer , 
à caufe de Tobfcurité que la fophiftiq^6rie dçs di^. 
férens partis a jettée fur ces fàits^ iLfucçomba bien* > 
tôt fous fes ennemis j fut encore une fois dépoiûllé 
de Tautorité ôç mis «n prifon, pour avoir formé,., 
avec Hyder-AUy, le projet d'ufurpex le gouverna* 
ment. Gopicabpy étoit aufii fort, irtïté contre lui»^ 
parce qu'il avoir adopté unprpche;parept,& que, 
par le moyen de cette adoption , les richeflès Se feso 
prjétentions éventuelles à la place de P^i^àawy 
poui^ent être traiisférées à une autre famille». 
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Bagoba cbnfulca ciependàm fes amis , ou plutôt le/ 
ennemis de Narcain-Row, clone les crimes lui 
ajroient même acciié la haine-de fes propres mi- 
nîftres ; &, de concert avec eux, if forma le plan 
d'une révoluticMi qid promettoic de le rétablir en- 
core une £oh dans fon pouvoir; Le moyen le plus 
fffobaWe de produire cet événement importatir, 
étoit d'aflaffiner le jeune Peiskaw.Qm Ragoba ait 
été Fauteur bu nott de ce forfeit , il eft certain qu'il 
y donna fon cônfentement, puifqu'il fot commis 
dsuisl'a^paltelh^toà lui-même ëtoitdétentr» &où 
ton malkelirt^t» névea s*étoit réfogié. Son carac- 
fère devint de plus en plus cklieux i mefure qu'bn 
connut davantage fon crime. -'Ses amis ne purent 
xéfifter i ^indignation générale excitée par une 
accuiânon fi marquée par Tingraritude & la traM- 
fim. On dit que 4a veuve de Narrain fut, peu de 
tems sepïèéy défirtée d'un itis; £n conféquence de 
ces évén^em, Nianas, Saccairam, & d'autres du 
cohfeil des Brames j agîflànt en faveur du jeuhe 
Pebhawj & profitant de labfence de Ràgoba, 
.qui étoit à k t^te d'une expédition éloignée, for- 
tifièrent leâf ^pàrnavec beaucoup de foin, & le 
chafsèrént dé Poonih, & ce ne fût pas même 
£insdi£cdtéqu< il échappa à la vengeance publique, 
en abandonnant h' patrie Se en fe réfugiant dans 
le gouvernement de Bombay. Les coiiféquences 
immédiates de ùl rétraite précipitée de ccLdÉt^tre- 



ilîia^oès^faxsntkiéuQbndeSmclia» d'iloiktr, 
& (b ànq aufices .diefs Marâtres^ à k confédéral* 
tiôn dés Bramer^ qiii» ions k .dénomiiiation des 
Bot^^Amis euMahiih^Bhl^ cosmnrent de lecon^ 
ivncrè lé& dsoicsdii jeane jPoiAaitr, pour qui ils <4>* 
tiarent diiiZir/sA^k Jûpmi^ dekciiarge, &firènr* 
exctme i0iick:fiigidf ^ de tout^ port xpidconquc 
aa goa7emeibsixr£]riir de Tempiseé 
.Bans cette ;€cu]9eiiîflcflse des ^fiaranres^^ il ne- 
&at pas cHiblijBr^qii^ dàmpreiiA les îdbmiiiaâonS« 
édàfilues <k:Bérarfc (jepcndaoff MiKxiagée^Bobiiflft > 
exerce lUie oacptioé îodépetiéante fqr^iiiirttyaaBM 
vaàe & bieo/pexçié» U fiecoc(»moud'aoae$<3Mir«> 
nexions avec le gouvernement de Poonah, qoBj 
cdfes quf faftndiftéBsparfes incéBèts:^ oaqneles 
Uem dit fàsi§ikrpoctait d ca|civ«r« Car^ «pidqiiei^ 
pcécenticn8(qu^il.pa&. avoir i laxibiivefaineté4e . 
BooQsdi, i cau& dèfa parenté avec k)£Hiaâ]e dut 
Ram^^apA^ ûjl dimné a£&z de piteàves qo^it tLÉ> 
poîik rambidœil'iidiaiidonnerkiiiéfi^ aiitOKtt&) 
pour oé qm n?en cftrtéeHememi quai'ombie . »- 
- Sindia Se Hdlkar qmibnc renifni|à leur ot^iMr^ 
auxtois I&dses^dtramiqpiiél&fliitiwâléey^î^ 
vHbicenà'èiixiai^j^h» grande partie égnéfeSêèâ»^ 
A|p &Maèiray finie foc les fromtèDes-orientisdas^defi 
domimâons doiviâr > & iqfaiitaajSttd^Omft dsilès> 
de Berar. Les Vues de ces princes pblit»{ties étoi^Ért * 
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^ modérer k. vkilence des deiûc paras » 8c de ne:* 
point fe mettre oirjea pour fbutenk les piofets:. 
d'aucun parti :.pouc leurs imérèts* rtCptSà&y .iU. 
étoient naturellement difpofés à iômenter entr'eiuc 
des diflèntions') afin ^^u'aucun para ne s avisât »n 
à caufe de fa itq>ériorité ; d'exigée (es arrérages de 
fon tribut. j & 'podaablement ik fittit^uvoîent , 
en fureté en participant ainfi à la grandeur géniale 
de l'état, & en pcéâdanti cette- arxftoaadevCjm* 
depuis loflàffinat de iTacraÛHRow , guide tous fes\ 
Gohfeik, qu'en prenant avantage, d^àne^fidbleflès 
snomentanée,'p6ar viier inné indépendance pré- . 
caîre, fous leS'Cieftriâions d'ua' pottjVCHr litliité»/ 
dans leur propre pays. . :' i 

La plupai;r des autres états font' évidemment 
dîngés par des idrconflancésiacddemèUes , en a^f» ' 
iànt fuivant W'inftrûâions.du goirjrraiement de^ 
Sàonab^ou eik coopérant avec luiauXjrftême général 
déii'émpire. Mais ces^principâutés détachées étoienci 
cbligées^ilansdeur èrîgîxie, àerfàamtj au bfèfoiin, , 
& à la requête de l'empereur , m cectain nombre de. 
cavaliers bien équipés pour lef«vicé.Qnufbitcep^* 
dant de lam de l%ieucpôm'aug;ii\eiicé:iès armées f- 
qtte4e|>a^CDuiDoirri£]ue d'être d^)en]dé.SesfQccès 
militaires ne ocmfiften^plus àptâeot qa'ieîi valËiiu^: 
qui fe meacâic: en campagne ipêiù:' des fiibfides 
ftipulés. Tout 4tt)imne qui joim rétendard de. 
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f empereur^ comiiik ies nfquès » atnètie foii cheval 
^^ppoite hii^mêfae fes amies. Leur méthode de 
fdiâe laguercé, qid n a ordinabemenc pour but 
que le pillage ) atdre dans le fervke , loifqu il (e 
piéfente quelque occaHon &v(McabIe9'tout.ayeii^ 
tuiier qui peur fe procurer un chevaL Mais eomme 
il arrive fouvent que le cheval £iit toute la fbrtime 
d'un Maratte, il évite > avec ibin, tout combat 
xégulier avec des cioupes difdplinéesf c'eft pour- 
quoi fa fuite ne prouve point que les armées de 
cette nation aient été délaites >.ou qu'elles (bîenc 
dîfperTées* Ces gens-li vont de pays. en pajrs Ac 
diangent de pofition avec un&.vâocité inaoyable^ 
ils mangent & donnent à cheval; s'avancent avec 
«ardeur dans la camp^^ne , aux ordres de leurs che&'p 
tCj dans leurs progrès j. balayeur tout, ce qu'ils rea^ 
ccmtrent devaiit eux avec la sapidké d'un, torrent, 
lieur principale forcé confiûc cependant dans ce 
que l'on appelk la cavalerie de la maifon ou la 
csxalcne partknliere, commandée par les Pafuh 
Sidarsj ic dont les chevaux & les équipages appa» 
tiennent à Tétat. .C eft.leur coutiunerde retournât 
chez eux à la fin.de chaque cahûqp^ne avec leut 
butin, excepté qudques corps:cbptfi$> qui iibnt:en 
effet les gardeaide leurs ponces^ de kurs che& 
Le gouvernement de Bombay,. en époufant la 
çaufip^ de Ragôba^ irrita ce peiqile .puiflànt & guer^ 
iier^ & l'engagea i:regaoder:ks. Anglais > dans 



04 jl f f d î nrnr^ 

jÊQUtes \ti palties de Tlnde^ avec des fentunett» 

dmimitié & d*anjdpat:Kie. Les Màxdtœs décxïu^ 
:vnrencla polh^aeinfidieufèdesifiarTiteuris dsi^ 
icompagniê, qui proficodent des di({aDdons dé leujx 
^familles, .& s'effoiçèrent de ptévenir les maux 
quelle pouy^oii produire* Les inemhres du conr- 
feil dé £bn:d>ay , intetprécancies ordres des dûseà- 
teurs avec cette extenfîon que s'étbient permife lès 
-mitres gouvememens, ne crurent painr qu il leur 
étcât abfolumént défendu de commencer dd^ 
iioftilités, mais ie prépamèrent fur le champ à. k 
guerres dans la préfompdoo^ au moins, qii'une 
^addition dé tréfors ou de territoires compen£>- 
jx>it^ aux yeux de quelques^m^, ce que d'autres 
^urtâcnt tegadetcomme des délié. Les diiree- 
«iirs y dans leur lettre générale ^ mèiae jdès ratviâ& 
.17^9, obferyéak à.leurs ierviteursi dans cetétar 
èii&menc, «que Salfette & Bà&in, avec leah 
». ^pendaisces, <& cette partie des provinces de 
^ Surate qiûappartenoit aux MaratteSyétdLent^Ëaut 
y ce qu'ils dèmsmdoient de ce c6téde l'Inde^* 
La faâion dominante, dans Foonah, prévoyant 
la difficulté 4e ruiner les madiinadoiis de Ragoba , 
itant que les Anglais çontinuefoiqnt de lui donner 
4ieir.fecou£s^ire: prépara au pi^ aile£...Le préiideot 
èc le confeil ne laifsèrenc point.écbapper une Ci 
4tfà)e .ocoifîoa de ^ncèr le ùxn 4e la ^uerce « afin 
ude fa^sfai{e leuedunUcum & de rédiifei: lés 4^ 



iie leurs commettons y en s*emparam des^cemtokef 
<|uils avoient tant d envie de potfèder. 11$ en«* 
vahirenc donc, fous diffétens pr^extes^ les tecres 
de 1 ennemi , les plus près de Bombay, l^ premier 
coup décide fouvent du fort d'ui^e campagne. Le 
Rajah fut, en quelque forte » fuipiis ^ quoiqu'il & 
défendît avec une vigueur & wie babileté innath 
tendues. Nos opérations étant , engiaade partie , fut 
les cotes , la célérité du fervice de la marine Se de 
l'artillerie, produifit les meilleurs effets. On de- 
manda au Nabab de Broach, au mois d'Avril 
1771 , une fomme confidérable^ pour arrérages 
d'un tribut , & pour avoir fait trop payer, pendanc 
ploiieuis années, dans fes douanes, aux néff>^ 
cmxs qui commerçoient fous la proteâion de 
la compagnie, & on entreprit^ en m^e tems, 
une ezpédidon pour le faire acquiescer à cette 
<lemande. Cette entreprife n'ayant cependant pas 
réufli , le Nabab étoit venu dans l'intervalle i 
Bombay, oùU ayoit arrangé ces diffêrends : mais 
il éluda foud^nernent, de fe ço^omtex aux con- 
ditions cojuveaue$3 6c les njienpfcbres du coni^il 
crurent qu'il étoit àç leur honneur de les voir 
réalifer. Cela donna lieu à une féconde enti3^rif^ , ^ 
dont les avantages, quoique confidécables , furent 
plus que contrebalancés pat la perte du colonel 
Wedderbume, officier d'un mérite diftin^ué. B^ 
£gin^ l'île dç SaUe;ce ^ plufieurs ai^r^ petites 



îles , furent peu après réduites. Le général Cor jôh ; 
-qui avoir fuccédé au colonel Wedderbune^ fie 
plufieurs autres acquittions. Cette expédition fut 
^ccafionnée par les appiéhenfions, bien ou mal 
£(mdées, que les Portugais méditoient de re- 
couvrer les poITeffions dont ils avaient joui au- 
trefois, &, en particulier,, Salfette & Baflèin, 
places de la dernière importance à rétabliflemenr 
de Bombay, puifque l'une foumiflbit à fes habi- 
tans toutes les provisions dont ils avoient befoin > 
& l'autre à leur diantier, le feul que les Anglais 
euflènt dans llnde, tout le bois de charpente né- 
eefltire. 

> Le gouvernement de Madras fit , en même-tems» 
«n nouveau traité avec Ragoba, par lequel ce der- 
nier lui céda^des territoires importans , à condition 
que la compagnie lui foumiroit dtta. nii^le cinq 
cens hooimjes de troupes, qui dévoient être en- 
tièrement a Ùl (bide* On donna fur le champ ordre 
à ces troupes , commandées par le colonel Keating , 
de s'embarquer pour Surate, & de joindre Ragoba 
qui menaçoit Broderah , à' la tête de 40 mille 
chevaux. Cependant, tandis qu'il étoit dans cette 
pofition, les ennemis l'attaquèrent ifoudainement, 
& mirent fon armée en déroute j ce qui l'obligea 
à lever le fiége avec précipitation, & à prendre la 
fuite avec mille hommes feulement. 11 fe retira 
vers Cambay^ rnai^ on.refufa de loi tn ouvririez 

portes. 
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portes. Il alla enfuite à Bounagar, d'où il pa(!a, 
dans unegaliote,àSarate.L*annéé confédérée, étaxu: 
entre Ragoba & Keacing, s efforça, quoique fans 
fuccés , d'empêcher leur jon€li(Mi , qui fut effeûuée 
le 19 Avril 1775, U y ^voit alors de grandes dif- 
fentions entre les miniftres & les chefs des Confé- 
dérés, Moodagée-Sindia abandonna ouvertemenc 
la caufe & fe retira dans Ton pays avec douze 
mille chevaux. On doutoit de la fincérité d*Holkar, 
&onveilloitfcrupuleufement fur fes mouvemens j 
le Ni7[am ne remplit pas fes engagemens. Se leiur 
allié, Shabagée, qui avoit battu fon fr^re Moodagée- 
Boonflaen bataille rangée , & Tavoit fait prifonnier , 
fut, le lendemain, trouvé mon dans fon lix. Ces 
circonftances mortifiantes pour la faâion de Poo-^ 
tiah , domiêtènt un afpeâ favorable aux af&ires de 
Hagoba^ dont les plu; grandes difficultés itoient 
alors le befoin d'argent. Ce ne fut que vers le milieu 
du mois fuivant, qu'il y eut une adion entre les 
deux années, dans laquelle les troupes de'Keating 
& de Ragoba fouf&irent considérablement, i caufe 
d*un ordre mal répété , parce qu il avoit été mal en- 
tendu, de s'emparer de quelques pièces de canon 
dç l'ennemi. La première compagnie des grenadiers 
Eufiopéens , tournant trop précipitamment à droite , 
fut obligée de fe retirer. Elle fut fuivie par Tinfan- 
terie de Madras, & celle-ci par plufîeurs com- 
pagnies de Çipayes. £n paflTant à.tmers quelques 
Tome 11^ B 
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haies rompuçs , les troupes fe prefsèrent trop 8c 
ne gardèrent point leurs rangs. Un corps de cava- 
terie les chargea aufll-tôt avec furie Se avec fuccès. 
Elles furent bientôt mifes en défordre, prirent la 
fuite avec précipitatipn , & le commandant en chef 
ne put jamais les rallier ni les ramener lia charge. 
Plufieurs officiers périrent, & la déroute auroit 
été générale, fi on navoit; pas tourné l-anillerie 
contre les Marâtres qiii fe précipitoient avec in- 
trépidité où le danger étoit le plus grand : voilà 
le feul échec que nous éprouvâmes. Le nombre 
d'hommes, de chevaux & d'éléphans que per- 
dirent les ennemis, les découragea tellement, 
qu'ils évitèrent enfuite, avec foin, toute bataille 
rangée. L'armée combinée continua la pourfuite , 
mais ne put jamais les joindre que quelques Se- 
maines après, quelle atteignit leur arrière garde*, 
en détruifit une partie , pouffa nombre de leurs 
chevaux & de leurs chameaux dans la mer, & dé- 
truifit leur canon. 

Futty-Sing , qui avoit pris le parti des Confédérés ,' 
contre Ragoba & les Anglais , au commencement 
des hoftilités , étoit un de ces chefs mécoptens qui 
avoient abandonné la caufe. Il fuivoit la politique 
ordinaire de TAfie, & du monde entier, préf^fant 
le parti de ceux qui lui paroiflbienr les plus fons. 
La profpérité nairtante de Ragoba le détermina i. 
conclure Un traité ^avec ce chef, par la médiation 
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lies Anglais-, à qui. n<^-&ulement il coniirma ces 
coxiceffions de terriroit^s que Bagoba l^uf: ayoii 
Eices, mai; leur itc mêi^e une penfibn de qu4cj:Q 
cent trepte-deux mille Uviiçs. l\ convint de payei; 
à Ragoba ie tribut prdim wft , de lui, fourt>iç Taifif-r 
rance detnandée par ,la,Z>:f/f^ar de Poonah , &. ca 
qui ^toicalfKs de beaucwp plijs d'importance^ de 
lui payei; vingt*fîx lacks, de roupies, 4^Las lefpac^ 
de foixante |p^r^-< Ce a;aité avantageux de p^ix âc 
d'alliance. $it conclu au mois de Ju^Iet, Le? 
çSbkes de la. compagnie ppfpéqçient aloi;s égal,e«* 
ipenrpaf.t?etre&,par mer.l^ miniftèra de.Poonghv 
avoit, au coromencepient de h Ç^^p?^Tie , éqi^pé 
une ^adrede cinq yaifTeau^x^ dont un étOitf df 
quarante-fix canoiji^s^ d^ux de, trencer<leux- ^ deu^ 
4e vii}g^iîx^ avec dix gallawq^^oM i^àxsM^Sikm^ 
armé^ Ik éiCjoient d^ftînés à intercepter 1^ çomr 
merce des Anglais & à infefter les mer$ & Ijep , 
côtes où ils ppuxroiept nous faire plus, de m4j iç 
s'emparer die plus de butin. = Mais le çommodor# 
John-MqoJGe les,rencpnt|:a peu d$ tems après. Se 
remporta u^e yvftoîfe complçtte.. Ai^iî. tous, le$ 
projeta de? çn4agj:ï4s furent par^rtout détruits, ,&ç 
ceux dq R,agi?ba cpu^çnnf ^ de.;(pcçès^ Lçsamis & 
les pani&ns 4^ ^^ Çpnfédéiîation^ devinèrent incer- 
tains & fe reçif^reiit à mefur^-q^e Iqs m£|ih4uc$ 
aî*gçftenrèi3^:^fefjQtv ne gajrpit pfe^i^xaden^e;» ; oe^ 
grandes fommes, promifes t^mxN^M^s $( w« 

Bii 



Rajahs^ qui avoient combatm; &c'eft cependant le 
feul motif qui les avôit engagés à préférer les périls 
de la guerre à la tranquillité de la paix. Les troupes 
demandoient leur folde avec murmure , Se leurs 
dfiefs -fe dégoûtèrent naturellement d*une caufe fi 
défavantageufe. Furkia, leur général, trouva fa 
fituation extrêmement critique; les cheft étoienc 
mutins & fes reflburces épuifées. Ceux qui avoîenc 
perdu leurs chevaux , demandoient le falaire ftipulé 
à leurs chefs refpeâiifs, qui, à leur tour, s'adref- 
foient au général en chef; Se les Sharffs ou ban- 
quiers , avoient déjà réfufé de payer fes billets. 
Cette détrefle augmenta confidérablement les 
i:roubles de la Durbar. Saccaram & Nana avoient 
dépêché des Fkkeeîs^ ou àts commifiàires, pour 
traiter d'accQmmodement avec les Anglais. Ceux- 
ci dévoient agir féparément. L*un d entr eux tomba 
malade à fon arrivée* Avant qu'il fut guéri , le préfi- 
dent fut lui-même attaqué d'une maladie fi grave » 
qu il lui fut impoflible de traiter <les affaires publi- 
ques. Leconfeil prit Coin alors de ne pas montrer 
un defir trop ardent de faire la paix , parce qu unef 
pareille^difpofition, dans une occafion fi critique » 
auroitété fuficeptible d'être interptétée d'une ma- 
nière défavorable y 8ê auroit porté les commifiàires 
de l'ennemi à demander des conditions beaucoup 
^lùs'^vahtageùfe^ que celles qu ils dévoient finale- 
lte»nticcepfer. -' - - . ..., 

i- -■ 
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Telle étoit la fituation du gouveniement de 
Bombay, de Ragoba & àt^ états des Marattes, 
lorfquil arriva Ats ordres pofîtifs du gouverneur 
général & du confeil de Bengde, de retirer les 
troupes & de mettre fur le^ champ fin à toutes les 
hoililités , avec le miniftère de Poonah. Les 
membres de la majorité fembloient parfaitement 
réfolus de réalifer ce fyftême pacifique qu'ils fuir 
voiept ouvertement par-tout où ils avoient de Tir.- 
fluence^En quittant l'Angleterre , ils s'imaginqienc 
trouver tous les établilTemens de la compagnie ^i 
dans on état d'union ou de neutralité avec toutes 
les puiflances de l'Inde. Ce ne fut donc pais fans 
furprife & fans inquiétude qu'ils virent que la poli- 
tique de Tadminidration antérieure du Bengale 
les avoir trompés, & qu'à mefure qu'ils s'inftnii- 
foient de toutes les circonftances, les affaires de la 
compagnie avaient par-tout un afpeft diffèrent. 
Les rnèrn^ principes, fur lefquels ils avoient 
trouvé m^Jïvais 1^ motifs , l'objet & les fuites de 
la guerre des Rohillas , leur fervirent pour con- 
damner celle que le gouvernement de Bombay 
avoit co.nmencée contre les Marattes. 

Dès que Ifi gouvernement fuprême eut été annoncé 
aux difféc^ éptbliflèmens, comme formé par un 
ade du parlement , il femble que le confeil de Bom- 
bay n'eut point en lui cette confiance libérale & 
implicite, qui doit être réciproque & fans réferve 

Biij 
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^ntre toutes les bmnches au pouvoir exécutoire* 
^es membres ne dêfaVouèrent pas fotrtieliement 
îeur 'pouvoir fubordoriné , ne difputèrent point 
la fuprématie du gouverneur général ou du cônfeil 
'de Madras , & n'exprimèrent point difeôement 
leur thécontenterhent du nouveau gouvernement : 
-mais s'ils avôient réfolu de confirmer ^daftsfïndè 
'toutes les allégations qùî avoient rendu tels fer- 
vitéûrs de la compagnie fî odieux a liefuts tôm- 
-patrîotes tn Angleterre ; s'ils avôiènt àûpàta^ 
'vant été^ihformés dn fyftême pacifique qiief la ma- 
jorité du confeil fuprêm'e croyoit qu'il étott'diÊ foà 
devoir de maintenir, & qu'ils eufl^nt'été dainsl^ 
plus grande obligation de contrecarrer feS opéra- . 
tions^ ou s'ils avoient fortné le plan Ae làtfsfaire 
leur anibitionavecaittaiftt deréfolution qiTe jamais^ 
eh dépit delà légiflatûre, en prenant iaLy^tàge die 
lenr firûaciah éloignée, pour s^abailâoïtner à leur 
témérité avant de pouvoir être'^cô^tïéfcfits par 
Tatitorité fous laquelle ils étbient, clès-tôrs , dêt 
tinés à agir, encas de paix ou de gîfè'rfè, il n*eft 
guère poffible de concevoir qu'ils eufférfc jAl choifir 
des mefures mieux calculées poût répondre à leurs 
vues. Leur manière de confûlter lé gôirvernenlenc 
fuprême, rendoit leur acquiefcèm'erit i fon auto- 
rité, d'une nature très-fufpeéte. Bs ne lui doft- 
noient aucunes informations que celles dont ils no 
pouvoient abfolumeiif fe difpenfer. LériïQUvellw 
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'Ae Ums opérations militaires arcivoienc dans léBe» 
gale long-^tems avant' leurs dépêches minifténele& 
Ces dépêches étoient écriteis avec fi peu de préci-f- 
ûon Se d'exaâitude , qu elles ne donnoient aucune 
information (ur les fujets fpécifiques qu elles étoient 
deflinés à expliquer. Quand on avoit livré une 
bataille, fait un mouvement , ou pris une réfoiu^ 
tion y elles n'annonçoiem (implement que les faits ^ 
fans entrer dans aucun des détails qui pouvoîent 
fervir à en donner de juftes idées. Ils étoient anffi 
avares de leurs informations y que lents à les 
communiquer : comme f\ le confeil luprêàié 
n avoit eu iâtérêr de connoître leurs plans que 
lorfqa'its étoient pleinem>ent exécutés. 

On les fixnma donc plusieurs fois d'entrer fur It 
diamp dans des détails circonftanciés de leur fîtua^ 
tion politique, parce que la nouvelle adminiftration 
s'attçndoit à une relation particulière & exaéte de 
tous les événemens qui étoient arrivés ou qui 
pouvoient aniver touchant les intérêts de la corn-» 
pagnie dans cett^ partie de fes pofleffions, & 
qu elle étoit dans la neceffîcé de demeurer dans 
rinaôion jufqu a ce qu eUe eût reçu des nouvelles 
de Bombay. 

On envoya à Bombay des ordres exprès i ce 
fujet> Se pour défendre formellement les mefures , 
alors adoptées, au commencement de l'année 
1 77 5 . Les membres^du gouvçrftemeiit de Bomh^ 
' Biv 
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ne firent aucune réponfe pendant près de ttoïi^ 
mois, & avouèrent enfuite le traité qu'ils avoienr 
fait & les fecours qu'ils àvoient donnés à Ragoba^ 
dans la feule vue d'acquérir de nouveaux territoires* 
M. Haftings lit un long difcours y dans lequel il 
défavoua formellement le fyftême dominant du 
confeil de Bombay. Il condamna les hoftilités dan$ 
lefquelles il étoit engagé, comme contraires à la 
faine politique, comme- injuftes & n'étant point 
autorifées. Suivant lui , tout le fardeau de la guerre 
étoit jette fur la compagnie, on navoit reçu aucune 
injure des Marattes, & le dernier aâie du Parle"- 
ment avoit revêtu le confeil fuprême de la feule 
autorité de traiter avec les princes de l'Indoftan. 
Il n'approuva pas non plus qu'on envoyât les 
troupes de la compagnie à une pareille diftance 
de TétablifTement , parce qu'un ennemi entre- 
prenant auroit pu profiter de cette occafiôn pour 
l'attaquer. Il avouoit, en même ternis, l'extrême 
difficulté d'envoyer des ordres tels que k finguk- 
rité de la fîtuation du confeil de Bombay l'^xigeoit* 
On ne pouvoit pas remettre les chofes dans leur état 
naturel ; conféquemment la connoiflance qu'il avoit 
de toutes les drconftances ne pouvoit pas être 
exafte, & il doutoit s'il eût été fur, ou même prar 
ticable, de rappeler à préfent les troupes à la folde 
de Ragoba. Il propofa donc que les ordres pour 
£ure retirer l'armée, fu0ènt fujets ai^c exceptions 
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fulvatites ; fi les forcer combinées avoleiit obceim 
des avantages déci4és ^ fi la fituadon de nocte 
détachement étoit tel que fon ry>pel fut danger 
feux; de s'il y avoit ââuelleroent une négociation 
fur le tapis entre Regoba & £ss ennetms. U dit 
que fon opiniè^lui fi^éroit ces reftiidions y parce 
qae> dans le malheureux état des aifaîresy il ne 
voyoit point d'autre, alternative que de choifirle 
moindre des maux. 

Les membres de k. ma^rtté résolurent cépen^ 
dant qu il Ëdloit rappeler les troupes y fans aucune 
autre confidération que celle de leur fureté; en* 
tamer une négociation avec le parti dominant 1 
Poonah; informer le confeil de Bombay de leur 
xéfolution; lui enjoindre de recevoir de bontie foi 
toutes les ouvertures de paix qu'on pourrcnt lut 
faire> &.de traiter fur ces préliminaires Teulemrât^ 
afin qu'il y eût furlechâmpunefufpenfiond'armes^ 
Se que les îles 4e Salfette Se de Baifem fuilent 
confirmées i la compagnie. Le colonel Uptan£ac 
chargé de la condmtè de cette aâaire importantq 
& délicate, avec les ouniftres de Poonah. Il reçut 
^ordre de faire des excufes, aa nom:du confeil 
fuprême, de la conduite hoftile du gouvernement 
de Bombay, qui avoit fi légèrement pris les armes 
pour des aâkires jqui ne' le regardoient pas; de 
défavouer. le traité. que Ion avoit négocié, avec 
ll^oba, à rinfçudes^ membres de Bengale âc f^f 
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leorconfencemônt, 6c de témoigner le défit le jJui 
vdenc & le plus fincère y d$ tear part , J^'écabiir xmc 
foix dumble av^ h'Durbar; de donner pour ratfcMt 
^ la faifîe de Salfette Se de Ba^in , que ces places 
auroient , autcement , tombé entre les mains dcsPor- 
togais y &: d'expofer la difficulté de. les rendre fans 
la permi^9Son des diteâeurs'^ de les informer xies 
4urdres donnés pour que nos taronpes abandonna(^t 
Ragoba, & pour le comprendre liri-même dans ic 
fcdi^ , il treia ècoit poffîble. :Le confeil réfolut^ en 
snème^-tem^^ xle' raidie cette amba(ïade utile à 
^'aufres objets^ & dé f^iir cette occadon pour 
examiner la Pémnfule de l'Inde, ôc pour aiTurer les 
iliAances géométriques des places â travers te£- 
i^ellaslecolonelUptondeybirpaâèr) Àconnomicna 
îui Iiomm^ de iettres pour Taccompagner*: On 
écdvit aullir au miniftre de Poonah^ pour lui 
sumancer lé départ dtt colobd: - . 

&ccasam^piindpa!delafaâiomiePoonâlVy était 
^fihafi^eitraâiaiY, iqa3 n^avoirpas même recules 
piemieiFélémens de réducaticin. Quoiquepremiei 
BiîmAine £un des plus grands empires du mfonde, 
il Âe&vôit m hre ni écrire^. Malheureufement le 
Bnu9u y qui étoit ion iecr^iâfflre^âffidé) avoit été ' 
goav€in6uf de ta province mVétoient iituées les I 
phqes prifes par les croupes de la compgnîe. Il fit | 
doiiiC paâèr de nouvelles inftruâions aux Vakulss j 
^étoiomt^ Bombay , & c0$ ioâzuâionsamvièrent i 



tivàht qtf 3s eufient déclaré en fottixe î^cîbjet & 
fettt ccntimiffion, ïls dteniandèteitt aîôii qtfoh 
Tbmit feritrfe leUrs thathsia peifoiiifetfe' llagôo^^ 
Tju ôïi f eiidît Salferte ^ ic tjtre toutei Ife^ |>feoes dont 
fes Anglais ^s^êcbiertiî emparés , fuflfeht 'évacuées. 
Hs 'promirent ; ^n fécortif enfe , de' feire quèlqife ' 
«yftip^rfàtion péc^uftiaire pour les dépèhfés que 
notts avions ^;dtès. On doit confidéreir qiiè c^étoieiît 
îioas qui avions commencé les hôftilitéiî que lôf 
Màrattes ne nous avoieftt feit àocunie injûLfe ; qu îfy 
îivorèrtt droit *dè telemander leiirs propres dd^ 
mainès ; qu*ils n en étaient pas moins i eux par^e 
iqne tiôuS en avions pris poflèflion par fercé \ qu'ils 
itïôffCfèrehtléiLe'môdération en bdmàhf leurs ré'clà- 
ttatitjns à tin^ ûm^è feftitùtiôri j que fc rèïftboufr 
'tkfxrehi qu îh 'àtftokht, ptoiivôît qù^iis âvoierit 
' réëiîem^ût deffein de négocier, &' que , fuivant la 
^uftice, C*étoit un article auquel lîoùs n*avioris 
pàsdtôit àe hôiis atteftdte. VoÙa cependant lès 
cohdîfioris que les partifans de la politique 
afîatiqûe des Anglais , voudroient Vepréfèntèr 
tomhîè dures &: inadmlftîbles. Ceft énCi qniis 
Vôudrôiefit décider ïes différends des nations, fiâ- 
Vàîit dés maVirhes qui reriverfént lès droits dç'pfo- 
'pr?écë &: qui outragent tous les principes d'équité 
entre les hommes. : - 

Siiivaht donc le'mêfrie fatal fyftême , les membfè« 
4ÎU con'feil de ïbinbay re^éfentêrërit là (îtuauéa 
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Joôflànte de leur gouvernement & des a£dres cie 
leurs alliés, comme àes orgumeAS inconteftables 
pour ccpiônuer, la guei;re^ £toui4is par les otdres 
péremptqires du conseil fuprêxne , pour lappelcjr 
ftt^ le champ les troupes qui coopéroient avec 
Ragoba» jSç par TambafTade inattendue du colonel 
Upton à la cour de Poonah, ih témoignèrent) dans 
Jeurréponfe^ux dépêches miniftérieles quiappor- 
toientcesf ordres mortifians^.le plus grand chagrin 
des meiure^^prefçrite? pour ifiie paix générale. Se 
dirent. quils,,.,cr^nQient que les intérêts de la 
compagnie ne fqi&iflcnt beaucoup de l'adoption 
d'un plan qui laifToit en.méme'tems une difgrace 
ineffaçable, fur leur gouvernement. Ils juftifièreat 
leur interpofition dans les querelles domeftiques 
. des ]V|arati;e9^, par la néceffité où ils étoient de dé- 
fendra .quveirtement leur capture de l'île de Salfettç. 
Ils ayoient préféré la caufe de Ragoba, malgré la 
trahifpn & je meurtre atroce pour lefquels fes 
compatriotes lavoient expulfé, parce qu'il avoit 
donné à la comp^^e le droit d'acquérir un revenu 
de fix millions par an. Ils foutinrent même la 
juftice de faire la guerre de cette nunière au^ 
fujets rebelles de Jeur allié. Ils fe plaignirent 
de l'indignité avec laquelle on les traitoit, en ne 
chargeant point un membre de leur corps, de la 
négocia;tion ^ alléguant qu'ils auroient obtenu la 
paix aux conditions les plus avantageufès Se les 
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j)tus honorables, fr on navoit pas informé le 
gouvemettient de Poonah du defir que la com-. 
pagnie aroit de terminer la guerre. 

Non contens de ces remontrances , Us députèrene 
M. Taylor, membre du comité <?hoifi , pour ex- 
pofer leurs plaintes en perfonne devant le con£eiI. 
Celui-ci préfenta un mémoire qui contenoit , outre 
les argumens fur lefquds le gouvernement de 
Bombay fondoit fes engagemens a;vec Ragoba, 
im grand nombre dé raifons politiques contre Im- 
temipdon de fes mefures, pkr les arrêtes Se les 
ordres du confeil fuprêmej une relationde l'empire 
des Msfrattesj i origine & les progrès du pouvoir 
du Peishawi les connexions, en fait de politique 
& de à)mmerce, avec les poflèffîons de la com-. 
pa^e i rOueflr de Plndej les domaines & les 
diûnâs àes grands chefs de la naricMi, jufqu'i 
quel point ils dépendoient du gouvernement de 
Po<mah, particulièrement les Boonjlas ^ les Gui- 
cawaSj Sindia & Holkar; les différens évènemens 
& les intrigues qui avoient occafîonné les divi- 
sons de la famille du Peishaw^ & entraîné le 
gouvernement de Bombay dans leurs querelles; 
la fituation & les forces des parties belligérantes 
quand les hoftilités avoient ceifè, & la probabilité 
des vues du N'v(am & d*Hyder AUy pendant ces. 
troubles. Il donna auffi une defcripcion exaâre 
de la iituation, du revenu & des autres avant^es 
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pqoveoatit de& diffècencei cotice0loas (sàcQS pat 

par les expreffiofi;; les pli^ forcer $ 1^$ oanfequences 
dangeceufes de déclarer im tçak^ .C, ayan^ageux, 
non valable^, nul j, cette mefiucç fur -tout pou- 
vant^ eng^giçr Ragoba à ie jettec entre les bcas 
d'autres puiilinçes. Il conclut en déclarant qœ , 
£>it qu U fût réfolu de terminer ces affaires par la 
force des armes ou par des négociations » il étoic 
abfolument néceflaire de tévoqoec les ordres pour 
lecirer les aoupes. 

Le codCeil fuprême ay^t f x^mi^ la queftion 
de favoir fi on mettroit en vig^qur les premiers 
ordres donnés, ou s'ils feroient fuipendus pour 
le préfent, le prenoder^rrere fuç confirmé, excepté 
qu'il fut convenu de laiil^r le cjioix au gouverne' 
ment de Bombay de faire marcher fes troupe; 
dans la garnifon qu'il j ugeroi t à propos.. M. Taylor , 
après avoir exprimé laplusgrande furpriie de laréfo- 
lution du confeil, voulut encore, avec audî peu i^ 
fuccès, par un niémoire fi^féquent , repréfehtet 
la difgrace que Ton caufoit au confeil de Bombay^ 
en confiant la conduire de cette négociation à une 
perfonne tout à fait étrangère dans ce gouvenie- 
menr. Il liii rappela que la compagnie même 
.^voit nommé im des membres de ce confeil pQur 
•réfider à Pponah, en lui donnant, des inftruftioi^ 
particulières de tiégocier avec J^dacow » aloc^ 



P^ishaWj Se qtie les membres du coa£àl de Bcii^ 
bay, par leur <k>nnoijû[ance des viiès, des cotn» 
nexions Se des intérêts des dUfôréntespèrfbnn^Me 
hDurbar de Pootmh^ dévoient êtreplas capables 
de traniîgerces a&ire^^ 6c qu'ils feroiem couszélét 
pour rhonneur & rintérêt de leurs commettans» 
& d^iroieiit implidtenient à toutes Us inftruâiont 
qu'ils pourroient irecevoir du conleîl fuptême dans 
le cours de cette négociation impofiaist^. On donna 
cependant à entendre à M. Taylorque là confeU 
fuprême ne pouvoir point confentir i invoquer oà 
à changer la nomination du colondl-Upton, fans 
contredire les réfolutions qu'il avoit publiquement 
annoncées aux noiniftm de Poonah'^ mais qu'il 
n'avait nullement defièin de témoigner la moindre 
marque de mépris à celui de Bombay, qu'il s'ef- 
forceroit toujours de protéger & de. mettre^ l'abri 
de toute infulte quelconque* "^ 

En même -rems le coloiiçl Upton s'avàriça i 
travers le continent, & rencontra, ikhsfon che- 
min., im grand nombre 4e difficultés. On trouve, 
dans le journal de fon voyage, des relation^ affli- 
geantes de la détrelfe & de la confuHon des pays 
par où il paflk : malgré les aflurances répétées de 
la cour de Poonah aa confeil de Bengale, que 
l'on avoit donné des ordres pour facUiter f(Hi 
paflage dans lempire des Maraties, cette affertion 
paroît bi€9) doutée* Slisçut i Bsnarès une lettre 



JX, ^ F 1? A I R s '$- 

du miniftfè ck Pooiîah, écrite dans un%le fi peu 
flatteur à l'objet de fon ambaflàde, qu'il jugea i 
pr4|N>s de s'en plaindre à fes fupèrieurs* Il attribua 
les délais qu'il rencontra dans fa route, à l'inatten- 
fion de la Dwrbar^ dont il n avoit reçu aucun avis 
régulier ^& qui n'avoir pas même informé les 
Sit^dars des diflërens diftrids , de l'objet de fa mif- 
(ion, ni qu'il paflferoit par leur pays, qu'il trouva 
par-tout en armes) il refta près de fix mois à ce 
voyage pénible & plein de dangers. Par ce ihoyen 
en tira la première ligne géographique , à travers 
le continent de l'Inde , en traverfant les principales 
villes entre Agra & Poonahj ce qui, en détermi- 
nant plufieùrs pofirions intéreflàntes de géométrie^ 
a donné .une grande connoiilànce du local. Se en- 
.richi confidérablement la fcience de la géographie* 
Le colonel, qui étoit parti le lo Juillet, n'ar- 
riva à Poonah que le jo Décembre 1775* Il fut 
reçu d'une manière convenable aux grands objets 
qu'il étoit chargé de traiter. Il trouva que les 
troubles, qui agitoient les états des Marattes, étoient 
furie point d'éclater dans toutes les parties de cepuif 
fant empire. L'enfant pofthume de Narrain-Row, 
avoit ruiné les machinations de Ragoba, dont le 
defleiri étoit d'éteindre la famille de fon frère. Le 
jeune Narrain-Row ayant été déclaré Peiskaw, 
^Saccaram-Pundit & Nana-Fumefe, fes miniftres, 
^çpnduiioiem, en fon nom^les affaires de l'état. 

Ji-es 
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tes ^artUans de R^^bba n'étoient pas, de- leur, 
coté, inactencîfs aux différences formes que l'af-. 
peâ des afiaires avoit coutume de prendre dans 
ces fcènes de trouble & d'incertitude. En irritant, 
avec art 1^ vues ambîti§u£es des diffërens ci^efs,^ 
Se en excitant des }ak)uiies entr'eux, ifs çe^oienc. 
le parti miniftériel dans. une fermentation^ cqj^ti-; 
naeUej»& rendoient plu/îeurs de leurs efFort^^ies 
plus eilèntiejs pcHu: le bien public » odieux ôc 
Inutiles. - \ 

Les propositions qU^Upcon fit à la Duriaf; 
& eroient pobit fans obj^ons. La téna^rité du , 
confeU de Eomlpay fivoîi; offenfé le^ rniniftres 
prefque au^^lelâ d^ toute poiBbilité de pardon* Le . 
{yûètn^ conipUqué , fuivant lequel les. Anglais 
agiilbient , leur parut ptobablement précaire Sc 
équivoque. Ils venoient de vqir que les membres 
du confeilfaprême de, Bengale avoient déiap-*.. 
prouvé les mefûres favorites du gouvernement 
de Bombay : ils (avoient que ces gens4à n étoient 
que les ferviteurs d une Compagnie de négocians p 
qui , de même que les autres employés de cette 
compagnie , étoient refponfables de leur conduite 
a la légiflàture britannique. Environnés d'une inr- 
finité djB x^çonftances embarrafïantes ^ ils regar* 
dèrent , au moins au premier abord , les ouver- 
tures du confeil fuprême avçc vme réferve qui ap- 
jxrochoit de Taverfion. Il s'éleva fur le el^i^imp 
Tome IL G 
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une altercation à la Durbaty parce qoe le colonel 
Upton avoir' ordre Redemander la figharure de 
chaque chef en particulier , dans les engagetnens 
qu'il contradberoit. Le pani du miniftère , quoique 
très-fort, parut cependant enclin à hâter la con- 
dufîon de la paix. La conduite des troupes de 
Bombay lui fembla néanmoins ttès-fufpéâ:e : les 
miniftrés parlèrent d'autant plus explicitement de 
la pofition équivoque de nos troupes , qu ils don- 
noientlesaiTurances les plus fatisfaifkntes, que les 
leurs fe comportoient de k- manière la plus par- 
cifique. £n même tems tous les membres du' 
cbnfeil de Bombay , comme s'ils avoiem eu ^ef- 
fein de détruire entièrem^t tous les fympt^mes 
Jamitié entr eux & lés Marattes , confeillèrent 
k Ragoba d accompagner' tes troupes Angines 
^ec atltant de fes propres forces qu'il feroic 
en état de tenir fur pied , pour éviter les mau^ 
vais effets d'une réparation. Ils fèlaifsèrent auflî 
perfuader , par fes prières ^ de permettre que les 
deux armées reftaflent à Corrade , place apparte- 
nante au Nabab, dans le voifinage de Surate, juf- 
qu'à ce que à^ ordres plus pofitifo aravafrent 
du Bengale, parce que Ragoba pourrait être en- 
âèrement abandonné, s -il fe féparoit des «troupes 
de la compagnie. Ces mouvèmens des forces bri- 
tanniques n'étoient point propret à faciliter les 
négociations', ou à -perfuader aux ftlarattes dç 
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m^ti^ ttflie gian4« çonfiitiice ^s les déclarations 
des Al^kis» On le$ avoir d'tiUeurs informés que 
k colon4 Upcpn éjtoit autorifé à crticet avêir eux 
fur un pied d'égaUcé » £ms faire aucime feftitution 
quelq^nque* Ils étoi^t bi^n éloignés de vouloir 
céder Tlfle de Salfetce > eu rendre BalTein : ils ne 
concevoiçnt probablement pas qu'il fut poffible 
que , fans de meilleurs titres» ont eût donné des 
inftrqftions à notre amba(&disur d'infiftcr fur des 
conditions qui» pefée9 ^s la balance de la juf- 
tice , étoient également abfardes & ridioiles. Bs 
lui iiemandèi^ent pluHeur^ fois , fuivant Ùl pxopœ 
relation » pourquoi , en faifant tant de pro^ 
teftations de fincérit^ Se dlionneur > Sç en déia-^ 
vouant la guerre entreprife par le gouvemeoiienc 
de Bombay i nous aviot)s tant d'envie de profiter 
de ù$ avantages. Le gouverneur général , bû di- 
rentnils^ vous di député pour ttaiter avec nous i 
des conditions hoporaUei aux deux nations y ce^ 
pendapt tout Ti^vantdge ic l'honneur font de votre 
coté. 

l^.coloneHnfprma le confeil qu'il falloir qa^ 
(è ce^rmvt&t d'itn comptoir au lieu de BàÛèm ; 
qu'il periifteroit à fetériir Salfette , quand même 
un refus; d'y foufcrire de leur part devroit ihettte 
fin' aU traité ; qu'ils ne reomnoiflbient aucune con« 
cefiion dans le Guzurat comme valide , excepté 
C^ilf^^/Jl^lU 3tVi^eat fyms/'y qu'on accorderoir ou 

' Cil 
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revenu & un certaiïi nombre de vaflàux à RagobâJ 
& que les relations fréquentes de la fituation dé- 
plorable où étoit réduit le parti dominant , étoient 
mal fondées, puifqu il avoit encore une armée nom- 
breufe \ qu'il ne manquoit pas d'argent , Se qu'il 
étoit allié avec lé NiT^dm , qui lui avoit dernière- 
ment envoyé un gros corps de cavalerie. 

M, Taylor , qui étoit encore à Calcutta , répé- 
tant inutilement en public & en particulier les 
mêmes argumens contre la majorité, que Je confeil 
de Bombay lavoit chargé d'expofer, faifit cette oc- 

• cafiondepréfenter unenouvelle remontrance au con- 
feilfuprême , dans laquelle il fbutint hardiment les 
aflèrtions de fes Gçmmettans , au fujet de la fitua- 
tion favorable des affaires de Ragoba ; & main- 
tint les raisons dont ils s'étoient fervis pour prou- 
ver que j même par des motifs de politique , il 
étoit préférable de faire un traité avec luit plutôt 
qu'avec fes antagoniftes. Pour détruire Timpreffion 

-queppuvoient faire les repréfentàtions du colonel 
Upton, il ajouta avec beaucoup de.finefTe , «cque 
>> le colonel écrivoit du fort Poorunder , où il 
9? étoii entouré des mîniftres & de leurs créatures, 
» dont l'intérêt étoit de le tromper au fùjet de 

.35 leur force &c de leur importance , & de lui ca- 
9» cher toutes les circonftances favocables à Ragoba 

!i> & à fes partifans. Leur patience , leur artifice 

iii â:ieur diifimulation dans la Conduite des nt^ 
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Il goaaticns politiques y font bien connus dans 
» rinde. Il eft prefque inutile de déaire les di^ 
* férens degrés de croyance que Ton doit donner 
9» à des inforputions obtenues dans des circonf^ 
9> tances il défavantageufes , ou à celles qui font 
9 communiquées par des perfonnes dont vous 
f» êtes perfuadés que Thonneur ne leur permettra 
n pas de tromper volontairement ,' & que les dan* 
» gers auxquels elles s'expoferoient en vous indui- 
se fant , fur des bmits mal fondés , dans des me^ 
» fures peu convenables , obligent d'agir avec la 
n plus gronde précaution >n 

Cette négociation ennuyeufe fut tellement traî* 
née en longueur > qu*elle rendit les intentions du 
miniftère de Poonah fufpeâes , même à la majo*. 
dté. Il fut donc à la fin arrêté , par le gouver- 
neur général & le confeil, d'ordonner au colonel" 
4Jpton y en cas quil n eût pas déjà conclu un: 
traité » d'agir fuivant fes premières indruâdons ^ 
& file gouvernement de Poonah naccédoit pas 
aux.ouvertutés qu'elles contehoient , de prendre 
congé 5 & de fe retirer à Bombay , fix jours après 
la réception de ces nouveaux ordres. On reçût 
cependant le lendemain une lettre du colonel 
Upton , qui informoit les membres du confeil fu- 
prême qu'il »y avoir plus aucune ei^érance de 
conjure un traité. Les membres réfblurent fat 
le cliamp y quoiqu'ils foupconnaifent que cettoi 

Ciij 
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prompte dédaiaciôn du miniftère Be fôt ^'w)^ 
feinte pour tentet fi les fervicêuf s de k coHiptei— . 
gnie étoiènt déterminés à retiouveller là guerre^ 
de pourvoir aux moyens les plus efficaces de hk 
conduire avec la plus grande probabilité de fuccès. 
IL fut en même tems convenu d'kiforilier \&& dif-** 
i^rens établiflemens & le\irs d^^idânces » d» 
Tétat hûftile auquel ta compagnie écoîi réduite* 
Us s adrefsèrent au préfident de ûxk cei^eil d» 
Bombay en particulier yêc^eti déclarant qu ils no 
fe rendroient pas tefjponfables des niefures qui 
avoient plongé la compagnie dans ceéte quecelley 
ils levèrent les reftriâions qu'ils avbt^îÈC'mifes fur 
les opérations de leurs armées y & les autof ifièrehq 
à donner les fecours les plus eficades à R^oba^ 
leur recommandant en même tems de donnée Iq 
commandement âes troupes au gjénérâl Gocdon> 
qu'ils jugeoientfeul capable de. saeqiiitter d'onâ 
commrflton de cette importance^ 

Cependant une lettre du colonel Ùpcod y en 
date du Z4 Février 177^ , fit changer toutes, ces 
réfolutions de guerre en un arrêté de les. révo- 
quer , parce que le colonel donnoit avis au coiv 
feil qu il y avoic certains articles ^e convenus 
encre lui ôc les mimftres, qu il pourront çommuni-^ 
qùer fous peu de }ours« Ses dépêches partirent de 
Poonah le premier de M^s^ M. UpCQu infofllaoic 
le confçil de difierentes particulaiicés au fi^et des 



^Ëfficulféâ q)a*il âvoit. «u€6 à lever {xmr anaiiger 
le pba & les çénciitlioBs de la paix » & des 
me&res qu'il alloic foivre pour tenniner lt$ 
nuaes poims de doute 3c de concentioh, fur- 
touc an fujéc de la côncei&on faite par Fucty-Sii^ 
dans le Guzxuac 

Jbes .ayaoïiages que ce oaké procura i la 

c onàpj^ iiie ^ furent SaUbtce & lès iiles adjacent^ 

dam la baâe de Bombay» la ville ôc le Pur^^ 

fumuA de Sioacb » £uu aucune réclamatioa 

quelconque > & un dShîâ confidésable dans 

Xon voiânage* Le tout feùrmâbit un revenu an^ 

imel de plus de deux milEolis quatre cens miUfe 

Evies* Cenaké annttUok tousies tcattés antérieurs 

emie le confeii de Bambsqr » Ragoba ^ ou Fmtyv* 

£ii^^ réroqubit les conceflions faites aux Anglai^ 

^ ces dâfiéiens cke& \ obligeoit Ragoba à cor-* 

^édietr fts cséi^s, te les nôtres à £e recirer dans 

l'è^iceiiite de nos poflèifions^ of&oit à ce Nabak 

^oti afyie Su^ «entre d»s, écsits des Marottes , des 

-garées- du ^c«ttps , des ferviteun 6c nnc pènitdi 

cc^v^^mtblé à fon rang ; engs^eoit les Anglais i 

ne fournir âocim fecouTs ou af^pui ni a lui ni i 

^eiAcàm autre pèifonne qui troublerait la paix des 

^ém^ 4«(5 Marâiecesj & obHgeok ces detniers â 

dé^^er tdi^s leir dépehfes de la ^leire par une 

fimiinè de^dfoa9£^& Âzfit^ dé ràupiesr^rà pa^er daoi 

l^%Me de à^KOk^^ '■ ' .- ■•• : «: ... ''. e . 
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Le confétl de Bombay , malgré lès avanti^* 
folides obtenais pai ce' trafeé, le regardbit cc^n^ 
^knt comme nès-défavantageux & injurieux à ta. 
Tépucati^m- êc aux intérêts de la compagnie dans 
cette partie dç l'Inde : mais le général Gordon ^fic 
le colonel Upton , qui jugeoientavec im^aiirtaltfé ^ 
de ce' que Ion avdit droit d attcndi» ^^:enTéflé- 
ckiflànt aux caufes injuftes & aux^rogiàs de la 
guerre l a la mauvaife méthode avec laquelle elle 
iavoit été conduite , au manque de refloltrces poor 
^uvoir k continuer, à la fltuation des poifiances. 
belligérants, & aux fentim^sde la compagiûev 
le crurent honorable &fàtisfaifant. Véritablement v 
^n fuiv^t les principesfiu? lefquels argomencoienit 
<^ux qtti> le défapprouvoiem ^ il e& Unpoâible de 
lamais acquérir la réputation. de bonpdiii;ique:» 
parce quun traité ne faurpic être égalànent avan- 
tageux ; aux deux partis* Qiio^que :k^iiétre nous 
eût peur^tre mis en. état de demandetdes con4ir 
tions plus avantageufes^:c'étoit une<gu§rre. que^ 
les Marâtres n avoient nullement provoclué^. C*é- 
toit nous qui avions f^t i'in/ure » & ,U JMÔi^^ 
exigeoit que nous réparaffions nos torts, . - 

Il n'étoit néanmoins . pas: probable > Àsi:%^ dj^ 
la variété d'opinions de jdifféiceoces paji^ès mtér 
reiTées v^ ^que k^paix fût- durable 3 plu^ k^miniSère 
de Pooi^ mputra de déitj::^à;i:eiTiplir rajccçMçd ftU 
pulé» plus le confeil de Bomfaa^t.héiii^^^lus.il 
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Ixagétaies difficultés de? fe conformer immédU- 
lement aux ordres du coni!eil fuprême , & plus il 
; mit de délais à remplir fa part des cofidition» 
! dont on étoit convenu. Ragoba^e regarda comme 
vendu â fes ennemis , entre les mains defquels le 
nûtélid plaçoit , fans auttihe garantie pour fa 
ptop^ sûreté. Là réfideiide que lui avoient affignée 
les miniftres de Poonah lui parut une prifon où 
il fe trouveroit entouré dé- leurs créamres, & oà' 
il lui'feroît impoffible de les empêcher dedifpo- 
fer d* £sc perfonne quand ils le jugeroient â propos. 
Ces appréhendons étoieht fans doute augmentées 
par la conviAion" intérieure de ce qu*il méritoit^ 
& de ce- quie pouvoient aifément accomplir ceux 
qui avoient des principe^ fenlblables aux iiens*; 
Il refiifa en conféquenCe lies conditions qu'on pro- 
pofbit pour lui y & fe crut en droit de dèmandei: 
^ uh afyle dstxiB un dés étâblîflemeiis de la compa- 
gnie. Les membres du confeil de Bombay, dan» 
leurs dépêches au Bengale, du 3 o Mars , infîftèrenc 
vigoureufcmenc-fur la requête de Itftr allié auprè* 
du ccMîfeil général. Ils étoieht d avis qu on duroic 
du lui laiflèr le choix du lieu de fa réfidénc^ ^ & 
que les miniftres ne ^ y feroient pas opp'ôfé^ , fans 
des vues mal-intentioiinées ; c'aurmt été un inf- 
trùment utile pour tenir les Marâtres en refpeâ:: 
mais dans la fituation où il fe trouvoit parle traité 
iQ Ppotunder a il étoit décerminé à Waj^eter àt . 



la faSàcé^ de Thotiorable çôm|>agme» & â âfcteni 
4te (k réfoliuion à Bott^y. Ui rfigtectèrent qu pa 
WC abandonné les avanta^s du traité dé Surate» 
4c pcédireht la perte des diftriâs de Guicawar. 
; LÀ nouvelle de tous cçs événemens i:au£t 
d$ grands débats dans le cohfeil fuf^rêmfe* Ui^ 
des partis prédit que la gui^rre quils ayoLent 
tibit d'envie d empêcher ^ feroii: tenouvelée ^ 
par lopiniatreté du gouvernement de Bombay. 
L autte > en etcufant la conduite de fes ineibbres > 
tf en approuvant leur cenfure 4u âraicé 3, parut 
plutôt enclin 4 p^dpiter cet évèheme!nt. Avant 
qu'on eût encore pu faire, de r^nfe à la lettre 
de Bombay , on reçut d autres dépêches* du cplo- 
]>el Upton» d'une nature plus férieufe &. plus 
alarmante : il eitpoibit l'inquiétude que lés me^ 
lufes du cdnfeil de Bombay occafîonnoient à 
la Durbar\ qu'on £» plâignw de ce qU'oh per-- 
jQiettolt à Ragûba de chercher uti afyle chez les 
Angliai$3 parce <pie cela pourroit interrompre 
^harmonie , qu!il étoit del'intéî^t & de Tincli-*. 
nation des deux nations de cultiver j quen pre«* 
nant part aux difputes qu il y avoit entr^éul & 
^a^ba> nous les obligioKis û tenir fur pied une 
armée, doht la dépenfe, en comptant- celle des 
fefces du Ni\£un , inontoit à trente làch de rou-: 
^$ par:* mois; que le ft^lé dan^ lequel le colonel 
JCeatbg avoir publié 4a paix^ commiç ay^nt cA 
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Sed entre 1^ Htifiifités i% Poenak y éc noil p^' 
erttre les états ieê Màràtixs ^ àvoit gfamlerfieht' 
offeftfé j & qu eu dépit de cette éélicàteffe qui 
étbk doe à isames les parties côntraâantes ^ malgré 
ee lôûté fdiemnel) te commandant de nos ttdupes 
^voit pfoQiis ià ptotéâion à ilagobsa, & lui avoïè 
propoii d'mtoyèf fefs éléphans , fes cheVaitl St 
ies équipage» dms le Voifinâge de Broach , foui 
Ve&^rte d'ièin déï^hènient dé cette gamifon. 

Ce iiac «îviitoW i&m tt teiris-là que Subadaj 
pd»ce de Ufâfffitle du PtUhaWj que Ton avoit dit 
mé èms tuie biataiHè y èc qui at^oit été , pendant 
plofieurs âttûée^j prié>nmet dans te fort de Riïtûah* 
Geriah y ttbwftHMyth 4e s'échapper y 6c fiit joinÉ 
par flvAmtté cfeéfe , 8c même par l^aittifai dôi Mà-^ 
iactefc ït ëv<Ht àuflSt des pr^tenfrioni i la piacé dé 
Ptishâ'W i êc quoique ces prétention^ fiifleiit , péii 
àe teçîs àpi^s , déclarée^ non validés , fôn ap- 
pisiicioa ^t^t à Ràgoiba uh prétexte de ne point 
fermer fes troupes, fuiVant.îes conditions dd 
traité : la vérksifete raifoh ètoît cependant qu if 
n avoit pai d-àrgent pour tes payer. Lorfque cette 
petite aimée s avança dans tes enyîrohs de Surate ^ 
on l^gea i pîr€^K>8 de renforcer lés gatmfons avec 
tes troupes qui érèient fous te cohiYhàndement dé 
Keatti^ , afin^de n'avoir rien à craindre du voifihage 
decesforceSé GéttecircoTïftance dbnriâ de nouveau* 
ibcf^nb 4im ttà$!À&tes^ de PooïiaJl ,qiu fe plaignis 



4^ li V T A I R Z 9 

orent au Colonel Upton , que le confeil de Bombay 
liWoit pas rendu les places céàées par le traité ; 
qu'il avoir fpurni des provifîons de guerre à Ra- 
[foba i que , comme Hyder-Ally avoit forcé la 
compagnie à rehiplir fes engagemeiis , ils ferdient 
juftifiés eiï adoptant les mêmes mefurés , & que , 
fi on ne leur donnoir pas la fatisÊtâion la plus 
prompte & la plus complette fur toutes ces par- 
^ ticularités , ils porteroient le fer & le feu dans 
toutes les poiTeilions de la compagnie. Les mem^ 
très du confeil de Bombay nièrent diredem^it 
routes ces aflertions , & foutinrent qu ils avoient 
envoyé les ordres à Surate & i Broach, pour qu'on dé- 
livrât; le Purgunnah^ mais qu'il n avoit encore paru 
perfonne pour en prendre pofleffion ; que la fitua- 
tion aiStuelle de Ragoba devoit être attribuée i 
Àes accidens qu'ils n'avoient pas prévus > & dont 
ils n étoient pas xefponfables ; &, qu'ils étoient fi 
éloignés de vouloir renouveler la^ gjiierre , qu'ils 
fvoient refufé de s'unir au Ni^am^ ou de pro- 
toettre qu'ils ne s'oppoferoient pas à la reftaura- 
tion de Ragoba. Ils récriminèrent avec beaucoup 
^ d'aigreur contre le gouvernement de Poonah, 
qui, malgré toutes fes grandes proteftations d at* 
tachemçnt à la compagnie > n'avoit point erfcore 
ouvert de communication avec fes domaines ; 
qu'aucune perfonne ne pouvoir même venir des 
porcs voifins avec des légumes ou.4^$ pcQvifiônsji 



't^oa âtoit faifi & conduit i Ghènah Ae% vàif- 
féaux , fous pavillon anglais, quoiqu'ils euflènt été 
féparés de leur convoi par le mauvais tems^ qu'on 
navoit envoyé aucun vakeel à Bombay pouc 
donn^ une explication de ces procédés ; & qu^ 
leurs liaifons avec Futty-Sing étoient d'une na- 
ture trop compliquée > pour admettre une expU« 
cation immédiate. C'eft ainfî que chaque parti » 
par le défîr peut<^tre d'éluder , de tromper ou de 
trouver des àihÀs , s'excufoit de fe conformer aux 
arncles du traité. Il s'étoit écoulé une année en^ 
ûèie dans une difcuffion inutile , d altercations & 
de plaintes réciproques , lorfque Tannée 1777 
donna naiilance à une variété de fcènes nouvelleis 
& intéredànces/ 

Uétat polidque des affaires , dans les ai^rres par<- 
lies de l'Inde, étoit^us ou moins adèAé par tous 
ces évènemen$.'Là difciiifion de plufîeurs quei^ 
rions difficiles & importantes, qui fubfiftoient 
alors entre les Anglais t& les Marattes , étoit uns 
doute curieùfe &: intéreiTante aux différentes puii^ 
fànces qui occupent ce grand théiatré d'hoftilités 
-& d'intrigues continuelles : niais il arrive rare- 
ment , lorfque quelques-uns des principaux états 
font en guerre , que les autres Subahs ou Rajahs 
d'importance ^.^ foit à caufe du voifiîiage de leurs 
territoires > de leurs liaifons de famille ou àè 



î eurs îatér^s poliçi^ues , pu^flèpt longt(^$ iT^ 
/erver une ftride ne4rraUcé. 

Le gouvernement de Saint-GiSQcges foupçomU 
fort HyderrAUy d Voir de mauvais d^flfeins^ Lei 
jprani^aî$ s'étoient alliés ^vep loi, iiif^tnQS, par 
le$ bruits public^ , que fes prépai;àtifs écpient df^A* 
tinés contre les Marattes, Çpnv^inf us d'f m? rer 
fufé les juftes 46mandes de ce prince dans des 
tems de détreilè & de i^cefficé, il étQii n^urel 
jque les Anglais vi(fent fes rnQi>Y^m^Q« d un ceil 
jaloux. La mwère dont ils avoiçnt répond» i & 
ibonfiance , ne leur dpipioiç aucune laUbn à'^t 
placer en lui. Feu de tems après la paix qu il ^vpit 
conclue avec çux 9 lo^^q^^ ^ jÇQti>lQil lui refufa 
les fecours auxquels il s*imaginoit ay^ir droil/, Se 
quç l'état critiquç 4e fes apayres l^ fewriçmç à de- 
ipander , il n hélita poiijt de <ié4%rçr foft averfion 
pour nous. U attribua le;; ipaUi^^iff dt ceste 
guerre , dans laquelle il permit foix i^rpuéé & »n^ 
grande partiç 4e fes état^, 4 ^^^e m4nque de foi* 
Jl n avoir , 4 1? vérité, ép^gfié ^ucun ^rgunwiti 
il navoit omis aucune i^efur^ c^able d'enga- 
ger les Anglais à laflifter pour arrêter les pro* 
grès formidables de l'empire des Marattes , iorf- 
que , fous les aufpices de Madarpv , il npienjiiçoit 
Tindépendance de toutes l$s puii&açes de FInde; 
nuis les n^m^s 4u conffii 4e .M^4^ds panâf-' 
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fcdênt alors également itidifiërens â dss intéiêfB 
& aux leurs. La mort lui avoic cependant été 
&voraUe, en enlev^uit le |eune lieras Maratte» 
qui , avant d'avoir atteint lage de vingt-dhq ans^ 
avoit , par fa prudence , ù, modératibû & fa con- 
duite militaire, pref^ue iréduit Hyder-Ally à fou 
premier néant : mais cet événement , les difcufi- 
fions fubféquentes de IzD^iar^ & plus encore la 
grande conteftation qui avoit fi long-tèms fub^ 
fîfté entre le miniftère de Poonah & les Anglais » 
dcnmèîent le tems i Hyder, en s'appliqûant au 
gouvern^nent de fes diâFérentes po^èffions , â 
l'amélioration de fes finances Se i Tétat de foa 
armée , -de recouvrer en partie fôn . ancienne 
puiâànce. Au commencement de notre allianoç 
avec R^oba , ii fit^paroStre fon rellèntiment contre 
nou$ y en averti^t ce ponce malheureux de né 
point placer trop de confiance en fes nouveaux, 
alliés^ y de m Hnfidrmant de ce qu'il avoit à atten* 
dte âe notre manque de foi & de 2ioti».;indigne 
conduite. On le foupçonnoit alors de négocier 
avec le parti dii mîniftèie àc avec le Nizam contre 
les intérêts de Ragôl^a & de fes alliés. Il donM 
cependant esifuke àts fecours d'argent à ce prince^ 
& le Pçlshdw régnaiit ne fe contenta pas de me=- 
nacer Hyder de repréfailles ^ mais il d^acha mêm^ 
im corps çonfidér^bU de caival^àe Maiaci!e dans If 
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pays de Myfore, ,où il commit tant de dégâf^ 
qu Hyder fiit obligé d'envoyer fon fils Typpoo- 
/Saïb, avec la fleur de fon armée , pour aaêcer fes 
progrès» 

Pendant les hodilités qui ful^ftoient eçtre le 
confeil de Bombay &le$ Maratçe.s de PQ(»îàl% , 
ces derniers avoient beaucoup foUicité le Mfibaè 
d'Àrcot d'interppfer îz médiation pour procurer 
la paix. Us avaient néanmoins / durant rambaf- 
iade du colonel Upton , refufé leur çonfentement 
aux articles propofés eri Ùl faveur.. Ils.^léguèrent 
que le Az/^deTanjore , parent du iR^/w Rajah , 
«voit cruellement été dépouillé de fon pays. & de 
toutce:qui lui étoit cher, &.quilJeui:étQit iniT 
poilible de parler d'articles de concefllonsjayeç.lc 
Nabab y jufqu'â la refl-auiarion du ^tincç Miistne. 
Cet événement étoit aicxrs arrivé ;;^/qupi^qu*<Mi 
n'eût pas beaucoi^ confulté Mahomméd r AUy 
dans cette aiïaire , fon aèquiefcecDehi l'avoit rendu 
moins .odieux au miniftète .de Fponah. A k vér 
rite, fon inimitié invétérée coniie Hyder-AUy 
l'avoir, en quelque fone , réconcilié avec les Ma« 
nattes, qui, avant les derniers troubles , écoient 
les plus formidables eianemi$ iJe.ce, héros. . Oa 
verra", par la fuite de. cette hiftoire, que l^es^fei^ 
viteurs de la compagnie regardpient alors le iVo^ 
'kab d'ArcQt coiiuue un allié de.pçtt.d'import4aQQj 
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^ ^é ccmféquèmment les autres puilTances ne 
Revoient point le <!on{Idérer cûtxune un exmeaii 
l>ien formidable. 

La polit^ue du Subak du Décan a toujours 
été d'dbferver les viciffitiides de la fortune chez 
toutes ks ^vàSmces b^elligérantes de fon voifî^ 
nage ^ sfc de lê$ toiârner à fon avantage p^ 
tous les moyens poffibles. Il avoir , depuis peu , 
^létadié un gros corps de troupes pour joindre 
Taimée du miniftère } mais on favoit b^en qu'il 
sie déiireit pas les voir con^battr^ , fur-tout contre . 
h$ fbrces britanniques» Il propofoit même un 
plan d'alliance ii^nfive contre les puiflances avec 
lefquelles il paj^oifloit le plus lié. 

JLa conduite de Moodagée-^Boonfla avoit été (i 
ipjrudente '8c peut^tre fi équivoque , que jufqa i 
Tannée 1 777 > oji avoit toujours cm qu'il étoic 
bien diipofé envers Bagoba. Il informa alors le 
gouverneur générai, dans le cours de leur cotref^ 
pondance , de la réfolution qu'il avoit prife ^ d'en-- 
yoyer Rajagée fon fils pour vifiter le Peishaw ; 
mefute que leur longue amitié avoic rendu aUb- 
lument néceflaire. Il envoya cependant un Fakeel 
k Calcutta , & cultiva l'amidé de la compagnie 
avec beaucoup de fincérité & de follicitude : mais 
fi le^ infînuations du Nizam étoiènt véritables,^ 
CQS proteftations ne fervoient qu^à déguîfer fon def- 
fein de demander Ibudainement ^ à la tête d*unQ 
Tome IL U 
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' armée formidable > le chaut de la pfovînce du 
'Bengale. • - - * 

Sindia & Holkar , dans le cîours de ces que- 
relles & "de ces intrigues , avoiént toujours 
dirigé leur politique félon leurs intérêts : toos 
" leurs plans , tant publics que particuliers , étoieni 
" gbuviernéis jpat ce grand mobile. Ragoba avoir 
' fbttvent tétooigné combien il comptoit fur les 
déclarations qu'ils avoiént faites en fa faveur; 
'mai^ a la fin il fe trouva le jouet de leurs in- 
' rrigues : ils étoient alors engagés dansT des me- 
^ fuies tout-à-fait contraires à fes intérêts. Il paroîc 
' ^tf ils furent , en même tems , des vbifins incom- 
modes & formidables au iTifir d*Olide- 

Lès circonftànces dans lefquelles fe trouvoit le 
' Jeune /^i/?r,qiïi avoir dernièrement fuccédé à ce 
--rang élevé & important, par]a mort d^ fon pète, 

* Srrjàh-uHÎowlah, étoient très-criticjues. A la tête 
d'une armée nombrèufe , poflédantdes tréforsim- 
Ttienfes , 8c ayant le goùvememérit-d'un vafte' pays 

^ liien peuple, il fe trouvoit, malgré tôùJ cesavàhtages, 
Tefçïave pompeux de quelques hégociansI^Ses pré- 

* tentions au Ki\iraî kvoient rencontré de'roppofi- 
^ tioii^ mais- le ctédît de là compagnie eh fà faveur 
^ navoitlaiffé à fes concurrens que fort peu d*ef- 
- poir de fuccès. Dans cette occàfîon , Shav?-Ailun j 
' fe conduifit avec doute & irréfoliition ; il ne 
'"'p^iiut pas ' même' agFr avec' fîncérîté , lorfquau 
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mots d^Avrii tyjô > il envoya un ambaflàdeut 
J>our donner le Kilaai au Nabab Ul-Dowlah. On 
eut, peu de tems après , à Calcutta de Fréquentes 
alaitnes , i caufe des troupes qui paroi({bient fur 
les frontières de Corak Qn craignoit que le roi » 
les Marattes, les Sieks & les Rôhitlas ne formaf- 
Jent une ligue pour envahir les territoires d^Oude. 
C^ adopta donc le plan de faire une alliance défen^ 
five avec le Nabab NudjifcCawn , comme celui qui. 
pouvoît donner des fecours plus eâicaces contre les 
înciM^ons foudaines de les déprédations d'un en^* 
ïiemi. Ce chef faifoit alors une efpèce de guerre de 
^lage aux différentes tribus de Marattes &: de Jaurs 
quiinfe^oient le voifinage de fes poflèfllons & 
de celles du Fijir. Il avoit grand befain d'argent 
l^o^p. égayer Tes troupes^ Il avoit perdu beaucoup de 
cette confiance que le rçi avoit autrefois eue en lui , 
& les malheurs de cet empereur dégradé n'ëtoienc 
nullement diminués. L'embarras que lui donnoienc 
les cabales de fa cour, & les peines qu'îl'reflèmoic 
d'être continuellement fruftré dans fes efpérances de 
foukgement, avoient une influence vifible fur fa 
conduite. Lapecfpeâive qu'il avoit devant lui étoic 
d'autant pTus défagiéaUe , que fon véfiuble ami, 
NudjiftCawn , quelque peu capable qu'il fut , 
^ans la (ituation a£kuelle des affaires , de lui don- 
ner du fecours, étoit cependant la feuleperfonne i 
laquelle ce Roi pût s'adreffer , avec efpoir de réuilir. 

Pi; 



Telle écoit la Acuation .politique dès affaires fulf 
le contiiieiït de Flnde , à la conclufion de la pre- 
mière & à la veille de la féconde guerre desMa- 
rattés. Mais , quoique toutes les grandes puifïànCes 
euflênt allez d'adretïè pour feindre d approuver 
cette tranquillité * apparente , le dèmoft de la 
difcofde agillbitdéji, &formok,dans les noirs 
recoins de l'anibition, un complot, ^quî, par 
la trahifdn , la témérité ôc la perfévéfanûe, de- 
voir bientôt plonger l'empire entier dsitis une 
fcène lioïïîble de carnage & de défolation. li faut 
avoir un cœur de bronze , pour ne pas déplorer la 
nialheureufe deftinëe des hommes qui font tou» 
les jours, par milliers, les vldimesîiînoceïites du 
caprice & de la cruauté de leurs chefs. Ainfi Pefi 
pèce hunxaine eft condamnée à foufftir des mifkes 
plus grandes 8c plus réelles^ des intrigues de quel- 
ques' urûq)ateurs, que de tous les autres fléaux 
qui dépeuplent la terre» ' 
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CHAPITRE IX. 

Intrigues du confiit de Bombay. 
"-^ Origine & commencement de la fé- 
conde guerre des Marattes. — Marche 
du détache mem de Bengale a travers 
Us pays intirieun de VInde. — Manque 
de réajjîte de L'expédition de Bondfay. 
—— Zd général Goddard refufe d'accéder 
au traité de Worgaum. — La négo-- 
cifltion projetée avec le Rajah du 
Berar fans fuccès. — Nouvelles al- 
liances avec Futty-Sing ù la Raniiah 
de Ghod. ^--^Cottfédération générale 
formée contre les Anglais, — Conquête 
du Gu:{urat. ^----Expédition brillante de 
Pophant dans la province de Ghod% 

V ERS la fin de 1777 , il arriva deux évèhe-^ 
mens qui, par uae fiiite de conféquences rapidfes,; 
ploîçèrent fins ou. moks toutes lès nations cfe 
rittdofta» dans les horreurs d une guerre univer- 
îblle» LiC pouvoir die la ma[brité, dans le confeil 

èii| 
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fuprême de Bengale , fut anéanti par la mort dfÈ • 
colonel Manfon & celle du génféral Claveringj Se 
un envoyé àé la cour de Vexfailles parut à Poo- 
nah. Le premier de cos accidens avoir fait retom- 
ber entre les mains du gouverneur général, cette 
autorité arbitraire , dont la nature équivoque da 
fécond rengagea à' faire ufage pour faire revivre 
un fyftême qui n'en eut alors que plus d'éner^e , 
pour avoir été long-tems fufpendu. Une fcènè fi 
générale d ani'mofités & de carnage fuivit bientôt 
le développement de cette politique qu occauon— 
noit ce changement de fyftême. On n'eut d'abord 
aucun égard au voifinage , au caraftère national , 
ajLix^ habitudes d'une correfpondance familière , ou 
même à une reflemblance de coutumes , de mœurs j^ 
de lois ou de religion : dans prefque toutes les 
occafîons^ c'éioient des Européens qui combat^ 
toient contre'des Européens. Les Indoos , les Ma— 
liométan^ & les Chrétiens étoieat indiftinûeihenc 
les objets d'unxnallacre mutuel , & ce ne fut que 
vers la fin de ce terrible conflit , quil fe fi^rma 
une ligue générale pour exterminer le parti qui 
avoir ocçafionné tous ces troubles. 

Les membres du confeil de Bombay continué* 
rent d'entretenir la même averfion pour le der- 
nier traité : il avoît anéanti .toutes ces grandes e£^ 
pérances d'acquérir de nouveaux territoiïes qui 
rempUflbienc leur imagination Se qui aigutUoor 



Mientleur ambîrion. M. Moftyn^quî avoit fuccédé 
au colonel Uptoix, comme réfident à liDurbarj 
informa le confeii fuprême que M. Saint-Lubin , 
miniftre de France, étoit arrivé i Poonah, où on 
lavoit accueiHïavec toutes fortes de maj:ques de ref- 
pe<a & de diftinftion. Quoique les miniftres euflenc 
fréquemment déclaré qu'il n'y avoir aucun projet 
contte leis intérêts de la compagnie > on craignoit 
cependant les conféquences de f on influence & de 
fes intrigues , fur-tout en cas de guerre avec la 
France. Quelques chefs mécontens apnt en même 
tems fait à&& propofirions en faveur de Ragoba , 
les Hiembres entrèrent avec joie dans leurs pro- 
jets : ils autorisèrent leurs agens i commencer 
une négociation avec les principaux confpirateursjj 
& envoyèrent, des d^êches au confeii fuprême , 
afin d'obtenir fon appuL. Le gouverneur général, 
qui n'étoit plus arrcté par une majocîté opiniâtre, 
non-feuJement embraflà ce projet ,.. mais fe dé^ 
termina même à en faciliter l'exécution , en en- 
voyant fur le.cliamp des, fecouxs » d'hommes .& 
d'argent. Avant d'avoir reçu ces avis ^ il avoiç 
formé un plan, pour enchérir fur les conditions du 
traité de Poorunder y . Se pour obUger lès Marattej^^ 
à donner à R^oha des çaurions folides pour û ' 
sûreté de fa personne j 'à rembourfer toutes les- 
dépenies jQiilicaireS; que l'on feroit .forcé de 

Div 
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faire pour le protéger j à céder à perpétuité la 
forterelïe & Tiile de BafTein à la compgiiie •, à 
faire d'autres conceffions & échanges <Je terre fur 
le continent j & à ne pas foirfKr qu'on formât 
des établiflemens européens dans aucune partie 
de leurs poflèfSons , à Tinfçu du confeil fuprême» 
^u fans fon confentement» 

Les raifons qui femblent avoir donné lieu à ces 
|)ropofitions arbitraires n'étoîent pas bien fcHidées; 
letles étoient évidemment le réfultat de fauffès in- 
formations , & c eft peut-être la meilleure excufe 
que Ton puifle donner poui: leur manque de fuc- 
ces r mais du moment où les membres du con-* 
ieil de Bombay poflëdèrent les moyens de faire la 
guerre avec fuccès , dans le tems où le confeil fu- 
frême recommandoit les efforts les plus prompts 
& tes plus vigoureux , le défir de la paix s^empara 
tf eux. On fit fur le champ paffer d*autres inftruc- 
tions aux membres du confeil de Bombay , afin 
de faire de nouvelles demandes au parti dominant 
du miniftère de Poonah , & d'exiger des réponfes 
|>lus pofitives : elles dévoient fervirà confirmer les 
conditions pofées comme ifbnden^nt d un nouveau 
traité j & en cas du moindre refîis de la part des mi- 
niftres, les membres avoient ordre de confidérerce 
refus comme une infraction notoire à la paix. Tous 
les états indépendant dévoient néceâàirement t%t 
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garder des demâfides fiextraordînaiies, faites arec 
tant de haiice&r, & accompagnées de fembkbies 
menaces ^ comme une déclaration de guerre. On 
donna > outre cela, un pouvoir illimité au conieil 
de Sombay de conclure de nouveaux articles avec 
Ragoba y félon la nécefiité des a|Faires » ou fi cela 
étok convenable i fa fituation & aux projets qu^il 
méditôit. Mais il 4toit évident que, malgré Taf-* 
peâ favorable que ces inftruâions donnoient i 
fes affaires , le confeil fuprême avoit en vue de^ 
objets plus confidérables» 

Il n*eft guère poflîble de concevoir quelles me-- 
fures plus efficaces les ferviteurs de la compagnie 
auroient pu employer pour forcer les Marattes 
à fe départir de leurs intentions pacifiques* Ils 
étoient fi éloignés de vouloir rompre avec les 
Anglais , qu ils s etoient relâchés fur larticle , 
qui exigeoit que Ragoba léfidât parmi eux. Ils 
fe conteht€»eiît de le laiflèr fous notre protec- 
tion , i condition qu il demeureroit i Benarès » 
a cette époque la ville la plus belle , la plus 
éclairée Se la plus âéquentée de Plnde , parce 
que , dans cette fituation dioignée , il ne pourroit 
pas fi aifément déranger rtuamonie du .gouver- 
nement par fes projets & pair fes intrigues. Ils 
promettoient aujûS de lui faire une penfion de qua-^ 
torze cens mille livres. . 

Ce fut alors que le fonfeil fuj^ême conpit 



le ddTén défaire marcher une armée a travers ce 
vafte continent, pour démooscex aux potentats 
de rinde que, quelqu éloignés les uns des autres 
quefuflènt les établiflêmens britaïuiiques, Thar- 
monie qui régnoit entr*eux feroit, dans tous les 
cas , en état de les protéger. Plufieurs perfonnes 
s'oppofoient fortement à ce projet , parce qâ'ea 
obligeant des troupes , avec un train confidérable 
d'artillerie , de traverfer des pays inconnus , on 
les .expofoit, a rencontrer des difficultés dont il 
étoit impoflibie d'avoir aucune idée , parce quQ 
c*étoit envahir le territoire d'une puiflànce avec 
laquelle nous affeâions d'être amis ^ nous expofer 
au refTentiment de pluiieurs nations hoftiles, qui 
pourroient profiter de cette occafion pour venger 
leurs injures y a.ugmenter les jaloufies qui fubfif* 
toient déjà entre les Anglais & les Marattes , & 
cette envie & cette haine que notre ân^bition , 
notre rapacité & nos intrigues avoient excitées» 
Tj/bâs ces objedions ne fervirent de rien ^ & le 
détachement qui , y compris cinq cen& che- 
vaux candahars / confiiloit ,en près de fept millQ 
hommes , commença à £e mettre en mouv^nntent 
dans le.voi&às^e 4e Corah & d'Aliahabad au 
mois. ^'Avril , ^ arriva fur les frontières des 
Marattes vet^ Jie mili^u.de Mai 1778. Lès troupes 
pafsèrent la Jumma , qui , :a^ :nprd-eft > arrofç: 
placeurs, pays ccibsuaÂire^ ^^Msm^^^ x.d^s des 
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bateaux , & fous le féu de leur artillerie, parce 
qu'un côfps de cavalerie étoit de l'autre côté pour 
s opppféîr à lëut pàflage. Il fut en un inftaht dif- 
perfé , Se y à. leur approche , la ville & le fort de 
Calpy fôrent abanddniiés. Elles y reftèrénr jiifqu'aa 
3"Juiii*, JoW mémorable dans lequel, après une 
longue marche à travers un vafte pays , qui n'of- 
froit qu'iùi fol brûlié, fans la moindre verdure y 
fahs une féùle goutte d*ea\i , trois ou qiÉatre cens 
horhriiés péritent de fatigue & de foif , dans une 
efpèce de rage. L'armée pafïà près de trois mois 
dans le pays aux dîàmàhs de Buhdleamd, & fut 
expofée aux plus grands dangers , en fo mêlant 
des difputes de famille qui s'élevèrent entre ceux 
qui avôient des prétentions au titre de Rajafu 
Dans ces querellés , fomentées & prolongées fans 
doute dans des vues d'intérêt , la ville de Mow 
fut faccagée, avec uhe Cruauté dont les vain- 
queurs' furent juftement punis par les pertes qu'ils . 
firent. 

Leflîe , qui commahdôit les troupes , mourut 
au commencement d'Oâ:obre , & fût remplacé 
par le colonel Godâatd. L'armée étoit , dans ce 
tèms-là , en fort mauvais état : il n'y avoit pas 
moins de mille Opayés à l'hôpital. Les Ahglais 
écoient alors accompagnés d'un miniftfe de Ra- 
goba, & levoîëht de l'argent enfoh nom, tandis 
qu'on ' défavouoit publiquement dans Calcutta 
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tour deflêm de le foutenir. Ce détachemerrr avwif 
originairement été configné aux ordres du confeif 
de Bombay^ ; mais ,. prétendant avoir reçu des- 
ordres contraires,, il fe. conduifoit comme il. ju- 
geoit à propos^ Il eft vrai qu'on lui avoit^un jour 
ordonné de contre-marcheTy à cauie des dificul-^ 
tés. qu'il rencontroir y & que le lendemain y fens 
lionner aucune raifbni, on lui* avoir commandé 
de. continuer fa marche. Dans^ difFérenies bcca— 
fions , Poonah , Bombay ott Surate étoient altet- 
tianvement l'objet de fa deftination. 

Cette manœuvre ferfoit probablement partie 
îîu plan que le gouverneur généra? mit alors 
devant le confeil. Il propofa une alliance offeniive 
& défenjfive avec le Rajah de Berar , pour aider 
ce prince riche & puiflant à réalifer fes droits aa 
txône deit^m Rajah yAots. vacant par la mort, fans* 
îffuè, du dernier empereur, & d'employer toutes. 
les farces de la compagnie , non-feulement pour 
le mettre à la tête de l'iempire Maratte , mais. 
aufE pour foutenir fes. prétentions ^vl Ni:(amut dtt 
Décan» M. Elliot fut envoyé à la cour de Moo^ 
dagée-Bôonfla , avec plein pouvoir de terminer 
cette négociation importante- La caufe de Ragobai 
fut ouvertement abandonnée. Le gouvernement 
du fort Saint-Georges fut infonné de ce projet >. 
' & reçutordre d'agir en conféquencç^ Oa enjoignit 
au détachement qui aUoic à Surate j d'obéir avec 
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là ^rSs gttende exaâitude aux inftruâîons qvtû 
lecevroit dw Fakcci de la compagnie à la Durbaf 
^ Be^ar. 

Ces arrangettiens ne furent cependant elkStaé» 
«qu après beaucoup d'oppofition : rabfurdké, la mai»' 
vaife polidque, rextravagance de ce projet ScVin^ 
pofIîi>ilité de rexécuter^ iîicent expc^ées & txaitée^ 
avec la demiète aigreur. U fut condamné comme 
coxinaire aux ordres de la compagnie » qui enjoi^- 
gnoient de^fe conformer ftriâement au tndté de 
Poonah ^ comme tendant à prodiguer fes tzéfors» 
dans un tems où fes afiàires , tant en ^gletetre 
que dans l'Inde , demandoient la plus grande éco- 
nomie dans tous les départemens. D'ailleurs, il 
écoitaccotppagné d'une variété de circonftances déi 
favorables : on l'entreptenoit dans un tems où la 
mère-patrie étoit plongée dans une guerre difp^i «; 
dieu£s avec fes colonies , & àvoit à lutter conti» 
la ligue la plus formidable qui ie fut jamais for^ 
mée en Europe ; lorfque le gouvernement de 
Bombay n'étoît pas en état de défendre fes pro- 
ptes territ(Hres ^ Ipdfque le confeil du fort Saint-^ 
Georges avoir infulté Hyder- Ally Se le Nh^ani 
au<lelà de tout eipoir de pardon. Se même au 
moment où Ton attendoit , de jour eii jour , la 
nouvelle d'une rupture avec la France. Ce fyftême 
ét<Mt calculé pour boideverfer tout le continent 
^ ?Ia4p > ^ foui «citer l'indignation dfi coutQf^ 
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les puîflances de Ce vàftè . ei^plreé. Jl traltoit le 
'Nt[am'àvi Décati) rancien.attiï\4?K allié de la 
compagnie > avec une perfidie dont il ne man- 
' queroit pas de fe venger , en employant fe^ 
îmmènfes richeflès &.fon pQum)ir pout fornc^c 
«ne confédération contre cette ;ambitipn <lémé- 
furée, qui pourroit bien ébratiler rempire.deja 
compagnie jufques dans fes fondémens«.. On ré- 
pondit i ces argumens , en expoiant les avantages 
qu of&oit le plauj proppfé & la .facilité ayec la- 
, quelle.oQ pouvoit Texecucer^en déniontrant^com^ 
' bien il miiroit aux vue$.& aux intrigues des 
France à U,J)urbar ;^ la mortification que cau- 
: feroit.au vminiftère de .Poonab une ïévo^utipn 
qui le dépottillexoit de Jtoute. l'autorité qu'il avoit 
ufurpée^ ramitié/inviolîkbl^. du 2Lij[^ de,Berar> 
dont. les états formeroient d*un côté du Beugle 
,. une. t»râère auffi forte que ceux d*Oude de Tau- 
.. tre.. Le tonfeil j qui né confiftoit alors /qu'en 
t.,qu<ftti»!Î»eïnbres > étoit divifé fur cette queftdon, 
* ciorfque le. gouverneurrgénéral , fe rendant refpon- | 
.. : fable.dè. tput le projet, Ja ât pa^èr à l'afiSmutive 
:/4)arfaj2ak,voix. : : . 

) ^X^rmijïif^èsfe.de Poonab^.indigné de refpcît ré- | 
.\if%&m&/m^ fngntfoit la.ÇQDapagnie à remplir fes 
î,r,4fimQr5;Ç08aLg^miens.,. n^^.ç^çb^^p^ fon xeflend- 
T.JSPi^m^l^ j»^inhres,dUv<<QpfçiL4p jîçmbay, 4écla- 
a.j;èi»ittjaBiiT^9tqui? hsmé ^kPoQrjmdeÇû'jï^t 



j> B i*/ n » r; ïj 

pas été obfervé » il n'écoit plus oblîgatoîie» Us 
xéfblurent en même tems d'accepter les offres >de9 
chefs attachés *à Ragoba , & de l'envoyer , avec 
toute la diligence poffîble » à Poonah , à la têtt 
d'une armée. On ordonna auffi au détachement 
de Bengale de marcher vei^ la capitale des Mar' 
tartes 9 au lieu de preYidre la toute de Btoach 
Qu de Surate par le Guzurat. <>es avis arrivèrent 
à Calcutta vers le -milieu d'Août; & quoique ces 
mefures furent diamétralement oppofées à la po- 
litique , fi técemmtnt adoptée par le confeil (vti 
prême > elles ftuent pleinement approuvées* La 
négociation à l 'cour de Berar fut quelque tems 
interrompue par^l^ mort de M. Eiliot , dans foo 
voyage i Nagp'our, capitale de ce royaume \ mais 
elle fut reprife peu après ^ & le colonel Goddard 
fiit autoriféà la conduire & i condure un traité, ho 
confeil'fuprêmé' lui commanda' donc de s'avancer 
fur les rives de h Nerbudda , qtii aîtofe les fron- 
tières feptem:rionale$ du Berar ^ fans faire atten- 

: tien aux ordres qu'il pourroîii recevoir de Bom- 
bay; Véïit^lément' il paroîtque les membres du 

^ côirfeîl dêrB<ïmbay , ne voulant pas que Goddard 
eût part à ta 'gl(^if e qu'ils attendoient du fuccès 

'* de. lètii^ àitk^ 'l s'^étâÂ^rit pl<mgés au hafard dans 

"kgtîéfrre laTptus vidlenté* < Ils^-^t'eutent poin© la 

• patience d'attendre ràmvé^>dU' déta<i)iement-:Ils 

• ti^étèi^nfpas'inftrttits^ ils^lM^^poimoiiroîent pas 



âïTet leurs alliés ni leurs ennemis , pooif J>OttvoMr 
|aftifier aucune opération. Us attendirent la jonc^ 
cton des vingt mille chevaux que promettoiem Us 
. partilans de Ragoba ; & l'expédition commença 
fous tant de drconftances fi défavorables > quon 
^ pQuvoic to prévoir l'événement^ ' . 

■•■ Xe capitaine. Stuatt prit pôflTejaîôn de Bour-^ 
. ^^ut , pal&ge à travers les mont^^es » qui ccm-* 
. iduit direâemenc à Poonalu- Il reâia un moi^ entiec 
' ^ns cettâ pofition » efpérant probablement être 
|oint par les partifans de Ra^ba : il ne fe préfenta 
cependant aucun Maratte de diflSnâtûn. L armée 
> ide Bombay montoic à quat^ mille Hommes j 
dont fept cens étoient Europ^^ : lelle avoît un 
beau train d'artillerie* Ragoba commandoit une 
. idivifion féparée de deux r^imens lie 'Cipayes 
:. & de fîx cens chevaux. Une quantité prodigieuse 
de bag^e , de chaniecs , de bétail Se de pro vifioo^ 
de toute e^ce fuivoit cette pettte armée. Elle 
- . étcnt aux o|di?e$ du colonel Egerton^ qui agillbic 
' iiéamnoins £}»$ k direâion d'un Comité choifi ; 
inftitution qm , quoiqu'incompatiblfe. avec l'efprit 
- dufervice^a continuellement deshonoré toutes 
^ . 4)os opérations militaires dans l'Inde. 

Le premier Janvier 17791, les^Marattês paru* 

: cent foudainemerfc de tous cotés' en ëâàims notn^ 

breux ; de forte que les Anglais ^'apperçurent 

. qu'on leur difputeroit vigoure^rœnc le cetrein. 

Lei 
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Ites «ttnemis nous ferroient de près par-derrière , 
ic nous écions obligés d avancer en face d'unes 
vive canonnade^ randis qu'ils t^ous incommo* 
doient par= mx ncmiWe prodigieux de fiifées. Ils. 
éritoient avec foin tout mouvement qui tendoit 
à uhe aâion générale. Leur objet '^toic d'har- 
nHèr ^ de fatiguer & d'épuifer Tannée de Bom- 
bay , fans courir eux-xhêmes' de grands rifques. 
Le colonel Cay & le capitaine Stoact , deux offi^^ 
ciers rdfpedbbles , furent tués datxs ces ofcarmou- 
tfaes , l'un le preinier^ tSc iautre; le quatrième: 
}our de la niarche» Ces attaques défefpérées rô-, 
CDmmençoienc tous les jours , & continuoient v 
tyec plus ou moins d'interruption » depuis neu£; 
heures du. naatin jufqu'à trois heures de l'après*^' 
tpidi* Les progrès de notre armée furent par-toiic 
majrqués fit la dévaftation : les chaumières des 
(guivres & les châteaux des riches é'toient ^ à fou 
approche ^ rafé$..& confondus dans un même ta^ 
d« ruines- XftUOBombre de bâdmens , magnifiques 
que contenoiclè. fuperbe village deTulUcanan,,; 
C|p fut pas capable de le mettre à l'abri de cette 
défbiation > qui s'écendoit également fur tous les! 
objets. Cependant fes deftrudeurs impitoyables» 
Burent bientôt |>unis de leur infenfibilité. Les: 
Anglais fe trouvaient jdéjà Ci complettement in-. 
^Sùs >;^u ils: ne pouyQxent pluîsxeceYpir de pro^ 
Tome IL 6 
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Citons 9 parce qaon leur avoir coupé tonte CùtB^ 
munîcaûon avec la oimpagne. Les etinemià 
avoienr alors foixanre mille hommes de cayalerie». 
Irrités de voir Tullicanan réduit en un monceaig 
de ruines 9 iU aflàiUirent nos troupes avec uit 
courage , une ardeur ôc une prudence qui naos 
fit perdre de notre confiance» Dans cette efcar- 
mottche bien foutenue » la perte des Marattss 
ne fut pas beaucoi^ plus grande que la notise» 
Il fut donc réfolu (le ii Janvier) de iàire 
ime retraite > comme la dernière refiburce qui 
leftoit. Aucun partifan navoit encore jômc 
Ragoba , & les ennemis étoient déterminés 4 
bdkler Poonah, en cas que les Anglais parvindènc 
|afqu i cette capitale. On dit que ce perfide alU6 
de la compare méditoit, dans cène occ^on»' 
un aâe horrible de trahifon : pouvoit-on s*a&r 
tendte i autre choSé de la paa du meurtrier de 
fon neveu ? U eft probable que quelques-uns' det 
mouvemens de Tannée » furent occafioonés pat' 
la crainte qu avoit le colonel Cockbume des mar 
dûnations de Bigoba. Le 1 1 » au point du jour ,* 
l'armée fe trouva enviioiuiée & afl&illîe de teua 
cÀtés. Le combat continua ^ fous diffîrentes fiarr 
mes , pendant quinze heures confécutives » & ne 
œflà qu'à caufe de l'épuifement & de la £^gue 
ies jcombattans. La canonnade fut» des de» 
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x^ès^ yîve 8c terrible. Il eft impdfible de à&j 
dire la valeur, les efforts 8c lès évolutions de nos 
troupes. La cavalerie Macacte revint à la charge 
Avec une intrépidité & une impétuofîcé que rien 
ne put arrêter » que la vivacité avec laquelle 
notre artillerie » chargée i gt^ppes , la (our 
idroyoit. Rien, ne paroiflbit plus f(»tnidabU 
que la vélocité & la furie avec lefquelles ils atta* 
quèrent , à différentes reprifes» nos lignes Tépée 
i la m^dn. jLa pofttion du Capitaine Haftly^ dans 
cette a^ion , étoit extrêmement critique : la divi* 
fion qu il commandoit , encouragée par la bra^ 
voure & la bonne difpofition d'un officier quelle 
adoroit » empêcha probablement que le refle de 
1 armée ne futv taillé en pièces, en faifant un feu 
conrinuel & bien dirigé. La perte des Marattes 
fut immenie j les Anglais laifsèrent mille morts 
for le champ de bataille» tant Européens que 
Cipayes. Pendant la nuit , les ennemis entouré-* 
rent le camp » & le matin , ômrinuèrent une ca- 
nonnade de loin. Il étoit alors impoffible d avan^* 
cer ou de reculer. De tous cotés notre retraite 
parcHfïbir impraricable ; notre feule reffburce étoit 
donc d'arborer le pavillon blanc. A peine fut-^il 
hiflë,^ que les hoftilités cefsèrent. On capitula, 
& les Macattes donnèrent un bel exemple de leuc 
humanité 8c de leur modéradon y par les condi* 
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rions qu'ils accordèrent aux vainciïs. Hs Semant 
dèrent que les Anglais leur livraffeftt Ragoba , Sc 
rendiffent tx)utes les conTJuêtes qu'ils avpient faites 
de ce côté de Tlude; qtie le premier tirait^ dô 
Balagée-Row tînt lieu du dernier traité de Poô- 
runder , & fut ihviokblement obfervé paf te* 
deux partis , & que les troupes du Bengale s'en 
retournaffent chez elles. Le cofnité déclara ce- 
pendant qu'il n'avoit point droit de lier , pat 
aucune promefle , le confeil fuprême , dans" la 
^difpofition de fes troupes. Les deux parties con- 
vinrent de cts /Conditions j M. Holmes , com- 
miflàire dé Tarmée , & M. Farmer , fecrétaire du 
comité 5 reftèrent pour otages avec les Marattes; 
Le traité fut auffi-tôt écrit dans les langue^ 
Anglaifes, Perfanes & Marattes, & fcellé du 
fceau d^es pniflances contra6tahtes. Dès que cela 
fut exécuté , c^s vainqueurs ,. pleins d'huma- 
nité, fournirent abondamment des provifions à 
notre armée qui manquoit de tout. Un déta- 
chement de leur cavalerie conduifit enfuite nos 
troupes vers la côte , où il les vit embarquer 
dans des vaifleaux qui les tranfportèrent i Bom-» 
bay. 

Moodagée - Boonfla , Rajah de Berar , parut 
idéfirer d'arranger ces différends : fa pofition entre 
Poonah de le Bengale ». fes liaifo^s avec le( 
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Marattes > fà correj^ondânce amicale avec les 
Anglais y £b4 bonnes intentions pour les deux 
partis , fà difpofition. pacifique & fa modé- 
ration , le rendoient propre à l'emploi de 
médiateur. IL s^appliqua,, avec beaucoup de 
zèle & d aflîduiré., à expliquer alternativement 
à chaque parti leurs vues & leur conduite, & 
à reftreindre leurs animofités rhutuelles. Il eut 
l'adreflè. de faite renvoyer 5aint-Lubin de la 
cour de Poonah , parce, que fes intrigues 
éroiettt la canfe apparepte du reflentiment du 
confeil de Calcutta» Il ne travailla pas avec 
moins d*àrdeur,. quoique pourtant avec moins 
de fuccès ,, à, di0uader les Anglais de faire 
m;^rcher leurs, troupes à travers le pays de prin- 
ces avec lefquels ils n'écoient point -alliés. Il 
repréfenta cette entreprife comme ayant caufê une 
alarme & un mécontentement univerfeJs ^ comme 
une infraétion audacieufe des droits de la fou- 
vcraineté, & comme capable d'exciter tous lès 
princes , fur les territoires defquels le détachement 
devoir paflèr , à s,'armer pour leur déferife , & ^ 
venger cet outrage. Il fit voir les maux: & lea 
.difficultés auxquels les troupeSr feroient expofées j, 
les déferts. & les-pàySv inconnus quelles au-» 
roient à traverferj la difficulté de fe procurée 
des provifiom i^ le peu de prohahilitd de troik^: 

EiiJ 
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ver des guides fidèles, & les différentes embnf^ 
cades auxquelles elles dévoient s'attendre des 
eiuiemis que leur témérité leur fufciteroÂt par- 
tout. 

Toutes fes remontrances furent inutiles. Il cou* 
linuf cependant fes bons offices*: deux its princi- 
paux officiers Anglais étoient poftés fur les rives de 
la Nerbudda y avec une grande quantité de jprovi* 
fions pour les troupes* Il les informa de ce que 
Ton tramoit contr^elles à PocMiah , & > avec une 
candeur 8c une générofité que notre conduite ne 
méritoit guère , il leur dit qu'après s'être avancées 
fi loin y il ferpit dangereux 6c peu politique de 
retourner 9 & leur montra le diemin le plus court 
pour gagner le Guzurat. U étoit certainement en 
fon pouvoir de facrifier tout le détachement, fans 
frapper un feul coup ^ mais il dédaigna de pren- 
dre avantage de fa fituation dangereufe : il lui 
avança même de l'argent fur des billets de Cal- 
cutta , fans quoi il auroit été impoffible aux An- 
glais de continuer leur route. Malgré ces bonnes 
difpofitions, il étoit trop vieux & trop timide 
pour efFeftuer la révolution que le gouverneur- 
général méditoit en fa faveur. Quelque flatté qu'il 
pût être de la perfpeébLve féduîfante des états & 
de la grandeur qu'elle promettoit , elle devoit oc- 
^ cafionner des ciimes.qui lut faifoienc horreur* U 



Akùamt fes fendmens avec beaucoup dliabileté 
&: d'efpcii^ dans kcorrefpondance i laquelle ces 
propoiinons donnèrent lieu. L'année de Goddard 
ëtoic arrivée fur les frontières feptentrionales dû 
Serait dans un trifte état j fes chaniots étcûent csJfés^ 
fes bçtes de trait épuifées 8c fes ms^afins vides. 
A HuOubad, on fuppléa cependant amplement d 
iesbelbins* C'eft de-là que le généiâl Go<idard en* 
cama Tes négociations avec le RajaA de Beiar* Il 
ne manqua ni d'adreâè ni d*intrigue. Néanmoins 
on Icd défendit d avancer dans l'intérieur du pays* 
Cette défenfe écoit de mauvais augure i il lëpu* 
gnoit à un Hindoo d'acheter un empire au prix 
du fang des Brames : il ne voulut contrafter au- 
cun engagement qui tendît à ofTenfer le Peishavir, 
ou le Suiah du Décan. Il étoit allié avec le pre- 
mier par' les liens du £tng »' & avec le. dernier par, 
^s traités. Il rejeta avec indignation toute idée 
de trahir l'un ou l'autre de ces ptinces.. Il refufa 
donc les proportions de Goddard, msâi avec 
ime délicatefle tput - à -&it conciliante. Le 
projet lui paroiflbit infenfô & impraticable. H 
fenda cependant foa refus fur des principes de 
' fidélité & de Êûne politique , fur le peu de pro* 
babifité de pouvoir réuf&r , & iur des motifs de 
prudence , tandis qil'intérieutement it regardoit 
ceplaadu gouvemeur-^général comme le rejetom 

Eiv 
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Avorté de la plus iniîgne infolence, de la témérité 

& de rignorance. • 

Goddard dut certainement fon falut au manquer 
de fuccès de lexpédition de Bombay. Les puiflàn- 
ces les plus éloignées volèrent, avec toutes les trou- 
pes qu elles purent ralïèmbler , au fecours de la ca- 
pitale. Les défilés qu'il avoit à paflèr étaient fi 
nombreux , tellement environnés de bois. & de 
montagnes , fi longs & fi étroits , que des force» 
inférieures auroient aifément pu arrêter fes pro- 
grès , ou le réduire par famine à accepter les condi* 
tions quelles auroieiit bien voulu lui propofer; 
mais l'expédition contre Poonah fit une telle diver- 
fion en fa faveur , quil ne fut point inquiété. La 
nouvelle de cet événement produifit cependant de* 
effets différens à la cour de Berar : ildéplujt> fam 
doute, au Rajah , earaifon de ce qu'il facilitoâ 
les mouvemens de notre armée. 

Peu de tems après fon dépan d'Hufnabad , le 
colonel Goddard reçut avis du comité de l'armée de 
marcher vers Broach ou Surate j autrement de refter 
fur les rives de la Nerbudda. La lettre qui cpntenoit 
ces avis, étdit datée antérieurement à la derûière ba- 
taille de Woigaum avec les Marattes : mais dès que 
le uaité fut terminé, le même comité lui donna 
des ordres exprès pour qu'il retournât ^ le plutôt 
poifible^ dans le Bengale. Trois jours apr^s^ l«s? 
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membres réfolurent de manquer à leurs engage- 
mens. Ils informèrent donc le général que , tout 
mûrement confidéré , ils ne fe croyoient pas au- 
tojifés à donner de pareils ordres. Malgré l'incer- 
titude de ces inftrqâions , il continua cependant 
fa- marche. Le 5 Février, il arriva dans le voi- 
finage de Boorampore , capitale de Candîsh , ville 
grande , opulente. & bien peuplée. Il y reçut des 
dépêches du confeil de Bombay , qui lui oifdon- 
noient d'aller fur le champ à Surate. Il arriva 1- 
peu-près dans ce tems-U un miniftre de la Durbar 
de Poonah au camp des Anglais, avec une copie 
de la convention de Worgaums dans laquelle il 
étoit ftipuié ,• en termes exprès , qu'il falloit que 
Go4dard retournât dans le Bengale. Celui-ci dit 
que le comité, qui avoit fîgné cette convention, 
n avoit aucune autorité fur lui , & aflurà le mi- 
niftre qu'il avoit ordre de marcher vers Bombay, 
pour s'oppofer aux defleins des Français , dans ce 
diftriâ: , contre les poflèffions de la compagnie, 
& qu'il n étoit pas en fon pouvoir de fe confor- 
mer au traité de Worgaum. Il arriva vers là fin 
du mois à Surate. 

Le confeil de Bombay ne tarda pas à défavouer 
publiquement le traité de Worgauih , quoiqu'il 
eût été ratifié par deux membres du comité choiiî, 
revêtus de tous les pouvoirs du gouvernement^ 
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ic €piOiqiiîl mît, par fa fourberie, W vie éd 
otages en dat^er. Cet échec aavoit pas encore 
diflîpé cet efgrit d'intrigue dont fes membre* 
étcttent pofledés , & qui dirigeoit entièrement 
leur politique. Ils formèrent le projet de aire le 
même ufage xle MoodagéerSindia , qu ils avoient 
fait auparavant de Ragoba. Ç'étoit par fon inter- 
pofîtion que nos troupes n'avoient pas été défar- 
taécs & retenues prifonnières à Wo^aum?. Le 
pouvoir , les reflburces , l'influence & la réputa- 
tion de ce prince , le rendoient un indxument plu& 
propre à leur ambition que le perfide Ragoba. ^ 
ne paroît cependant pas qull fut auffî traitabte » 
puisqu'il ne répondit , en aucune manière, y aux 
ouvertures qu'on lui fit , & qu'il ne fut pas tenté p 
par les avantages que lui ailluroit la révolutioa 
pcopofee» 

Le confeil de Bombay étoit aufS lent que ja* 
mais à donner des informations au gouvernement 
fuprême. La nouvelle de la défaite de fes troupes 
^toit arrivée à Calcutta, de Madras & de Bombay,, 
long-tems avant les dépêches miniflérielles , qui 
ne furent reçues que vers le milieu de Mars leSes 
occaik>nnèrent de vives altercations. Le conièil 
fiq>rême acca^ celui d^ Bombay de n^gence » 
lorfquii fallmt de l'aétivité & de la diligences 
il lui r^rocha d'avoir » par un relâchement ino* 



cuiàble , perdu la feule occaGon qui pouvoir lui 
promettre du fuccès, &blamafatémérité,en entre* 
prenant une expédition précifémenr lorfque touteà 
les drconftances étoient défavorables. Les mem* 
bres dç Bombay répliquèrent qu'ils n avoient été in- 
formés des négociations à la Durbar de Berar , que 
lorfqulil étoit trop tard pour en tirer aucun avan* 
tage, \^ confeil iuprême corifirma cependant leur 
défaveu du traité de Worgaum ; mais en cas de 
difpofitions pacifiques , le général Goddard fût 
autorii^ à traiter encore une fois avec les Ma- 
rattes. Il avoit ordre de leur repréfenter qu'ils 
dévoient être fatisfaits que Ragoba eue été livré 
entre leurs mains » & que leurs derniers fuccès 
ne leur donnoient droit à aucune autre concef- 
fion. Il ne devoir abandonner aucune des nou-/ 
velles conquêtes , mais bien demander que les 
Français ne fuflênt point reçus dans leurs états, 
ou ne formaient aucune liaifon avec eux. ' ^ 
Malgré l'apparence pacifique des deux confeils ; 
il étoit cependant déterminé de négocier le traité 
avec la cour de Berar avec plus de vigueur & d'ac- 
tivité : mais Môodagée-Boonfia étoit trop attaché 
au fyftême qu'il avoit adopté. Sa fermeté fut i, 
l'épreuve des intrigues de <7oddard. (>e prince 
intelligent ne fe laif& tenter par aucun artifice ni par 
aucun prétexte } & ne fe départit point des pritici^ 



pes de la faine politique. Tout ce que I*on pur 
obtenir de lui y fut des proteftations d'amitié Se 
de bonne volonté. Il prit autant de foin que ja- 
mais d'empêcher une nouvelle rupture entre fe^ 
compatriotes & la compagnie : il offrit même fa 
médiation & fa garantie , promit, d'arranger hs 
différends & de détruire les préjugés ou le» 
jaloiilîes qui fubfiftoient chez les deux partis. 
Mais le confeil fuprême traita ces marques d'ami- 
tié avec tant de légèreté & de méfiance , que 
Ton faifoit dans toutes le? poffefllons de la com- 
pagnie des préparatifs de guerre avec la plu» 
grande publicité & avec beaucoi^ de -diligence. 
Dans lattente de cet événement, on envoya i, 
isL première brigade qui étoir fur les bords de 
la Jumna, toutes fortes de provifions de guerre- 
& dQS équipages, afin qu elle fut prête au pre- 
mier moment à porter la guerre dans le pays en- 
nemi. D'autres divifions, encore plus avancées, 
reçurent auffi ordre de fe tenir toujours prêtes i 
marcher. 

Il paroît que le général Goddard avoir adopté le 
fyftême de guerre du confeil fuprême avec toute la 
chaleur d'un homme de fa profelîîon j car l'état de 
fituation qu'il fit connoître à Calciitta , de la poli- 
tique de la partie occidentale de llnde , étoit biea 
calculé pour flatteC' les opinions des. membres doi 



fce gouvernement. Il faîfit la première occailon 
pour informer le miniftère de Pooriah qu il étoit 
ttitorifé à terminer tous les différends : mais avant 
que le Ptiskaw eût eu le tems de faire aucune 
léponfe , Ragoba , qui s etoit échappé des mains 
de Sindia , vers le commencement de Juin , fe ré- 
fkgia dans le camp de Goddard. Les membres da 
jconfeil de Bombay ne fe foucioient pas d'abord 
de fe mêler davantage de la fortune de ce rené- 
gat, & ^ pendant le cours des négociations, ils 
liû ^ërent de s'adreflfer à ce général, quoique 
Ragoba ne cachât pas qu il eut préféré renouveler 
fes connexions avec eux , plutôt que de dépendre 
i^u confeifl fuprême. Avant cet événement , le 
Peishaw 6c Moodagée - Sindia avoient informé 
le confeil de Bombay que,^ voulant vengçr let 
injures qu'ils avoient teçues d'Hyder-AUy , ils 
défiroient fincèrement terminer les traités avec 
les ferviteurs de la compagnie. L'afyle que Ra^- 
goba avoit en même tems trouvé dans notœ 
camp , correfpondoit aux fouhaits du confeil fu- 
prême 5 qui vouloit l'encourager à compter fur fa 
ptoteâiion. Mais fon fyftême de politique n etoit 
cependant plus fuivi , & on le legardoit feule- 
ment comme un homme capable d'aider Tarmée 
â faîre la guerre* ou la paix avec avantage. Sa 
jeflflpnfttt confidérablement diminuée, & pn lui 
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donna â entendre que notre faveur future dépend 
droit de fa conduite j s'il ne s'efforçoit pas^'^par 
fes intrigues ou par fes émiffaires à Poonah»' 
de contrecarrer les; vues de fes bienfaiteurs. Quoi- 
que les Marâtres nignoraffent pas que Ilagoba 
s'étoi,t réfugié dans Iç camp des Anglais » Us ne 
laifsèrent pas d envoyer des commiflaires pouc 
entamer un traité avec Goddard^ mais ces com« 
miiOfaires n'arrivèrent qu'au milieu .d'Août, & ne 
pâturent pas fort empreflës de terminer le$ affai- 
res. Leurs pouvoirs étoient d'ailleurs fî Ikiiités^' 
qu'il falloir , fur les moindres difficultés , en- 
voyer des meflagers à Poonah, & on leurr^on- 
doit avec fi peu d'exaditude & fi lentement > 
qu'il parut, pendant un tems, que leur déiir. 
de la paix n etoit pas bien iîncère. » 

On commença alors à s'appercevoir des e£fets 
que la politique du gouverneur général avoir, pro- 
duits fur les nombreufes puilfances de rin4e. Il 
fe formoît une ligue qui devoir les réunir dans 
une confédération générale, pour l'anéantiflem^nt 
de la compagnie. Les principes du gouvernement 
Anglais & les difFérens événement qui accompa- 
gnoient fes opérations, avoient caufé les plus 
vives alarmes aux Indiens , & excité leur reflèn- 
timenr. Sqs inrrigues & fes opérations militaires 
réunirent les nations les plus difcordantes ^ pooi; 
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iftkruire fes vues/anibitieufes 6c fe même ï Tabd 
de fes infultes. Les ferviceurs <le la compagnie 
ivoietic détrôné des potentats , & s'étoient em* 
parés de leurs domaines. Le Subah de Bengale , le 
f^r d*Oude & le Nabab du Camanc , avoient éx& 
lédaics, avec éclat, âun état d'efdavage; ils étoiear 
devenus les inftrumens mépnfables de la tapa* 
cité Britannique 9 & les trophées malheureas 
d'mie ambition qui menaçoit la dépendance de 
tous les princes de l'empire. La deftruâion des 
Rohillas étoit un tableau terrible ^ & qui poa- 
voit les inftruire de ce qu ils avoient ï attendre 
i leur tour« La manièr^r perfide & fi contraire aa 
droit des gens avec laquelle les membres du coaw 
ieil avoient abandonné Tempèrent , en le d^ 
pouillant de fbn tribut 6c des concevions quilâ 
loi avoient £aites , pour les donner i une de l^uis 
créatures, étoit une preuve évidente quils ne 
tenoient leurs engagement qu autant qu'ils leur 
étoient convenables , 6c qu'ils n'avoient- d'autre^ 
principes que ceux de la fourberie 6c de la tra* 
hifon^ Ces idées furent confirmées par notre con« 
duite extraordinaire , en renouvelant les hoftl* 
Htés avec les Marattes. Les excès auxquels nous 
nous étilpsis portés envers ces états formidables » 
firent revivre le relïèntiment des injures paflee^ , 
ii fijoèi^enc cette haine univetf elle qu'avoir fi foa«> 



vent excitée la politique de notre gouverne^ 
ment. DifFérens incideiii donnèrent plus de 
force à un fyftême fi naturel & fi raifonnablej 
& la marche de notre armée à travers le pays, 
Texpulfion totale des Français, & cette inclina- 
tion pour la guerre , qui dominoient encore le 
confeil de Calcutta, mirent tous fès refibrts en 
mouvement. 

C'étoit le iVï:^ <zm du^ Decan qui avoit formé le 
projet de cette grande ligue , quoiqu'il ne parût 
pas inftruit de Tintenâon qu avoient les ièrviteurs 
de la compagnie de le facrifier par le traité de 
Berar. Il exiftoit, à la vérité, aflfez d'autres caufes, 
lans celle-ci, capables de lexcitec à foirnier une 
confédération fi nécefiàire au falut des jprùices de 
llndoftan. Il craignoit lui-même cette puiffance 
qui Us menaçoit tous; il étoit intimement liéVivec 
leminiftère dePoonah; il regardoitRagoba comme 
nnfcéUrat déterminé^ incapable de fidélité; & l'ex- 
pédition Aé Bombay contre Poonah lui paroiflbit 
X une brêcHe fi évidente du traité, quil attribua la 
défaite de l'armée Anglaife à l'interpofition du 
ciel, qui fait fouvent tomber les méchans dans 
leurs propres pièges. Il avoit déclaré Ili ouverte-^ 
ment fa façon de penfer que Moodagée^oonfla 
avoit depuis long-tems informé le gouverneur 
général^ << que le Ni[arn Se plufieurs autres, qui 

n^ étoiçnç 
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V étbiâit .alarmés des uTàipations des Anglaiâ 
x> dans 4e Decan, nattetidcHeat qu'une occaâdn 
I » favorable ^our les en ckailèr n^. Les Maractes fe 
' irouvoiem alors dans luie poûôon fingulièrement 
embartaf&nte^iécantdans là néceflicé ou de cermuiec 
im accommodement avecles AagLûs^'aux condi- 
tions que ccux^Voudceôent leur of&ir^afin dd 
poavokife veàger d'HydernA%« ou de conclure 
un traitéoayec )ce dernier, afia jd'emplofer toucet 
leurs .troi^es^çur repoufTer left.infultes des pre«. 
miers.t Hyder fit ks pisenuères' avances^ en of&ans 
une g,i;ande iomme d argent potir rembourfer lès 
dépenfes de k -dernière. guerre î un tribut confidé- 
rable poujr'les. pays conquis^ ^ toute fon armée 
conti^ 1 ennemi commun. Cependant leur prédi-^ 
leûion pour fe réconcilier avec les Anglais , etn-^ 
pêcbg>,p9«ir brsyque ces. ojiv^rtures n^uflèntlieu»' 
quand. la fuite de Ragobà, jointe à différerite» 
' autres jcbcônftanœs 5 changea ^entièrement la face, 
des^ïairea. Le iV/;^^]^ eut cependant aiïerdadr^fe 
pour terihinerj la ^guerre ^entre,- les Marattes Se 
Hyder-Ally,::& pour accomplir la confédératâq» 
préméditée ^çpntre les Anglais. Le plan de cette 
ligue intéjreflante , étoit qu*Hyder & le Ni[am^ 
attaquerait. le Cai:4iatic ScM^Gifcars feptentrio^. 
naux \ que les forcfes 4^s^ Marâtres feroient . em:^ 
jfoyées. duiçôjcé de.Su)»te *.du Guzurat, 5ç ç^ 
Tome IL E 
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fe Bâfiih delBerar envahkt^ les provinces éa Ben^ 
gaie. NudjiiF Cawn 6c <i'autres chefs des exoémi^» 
té$ ocddentales de llnde, furent auffi invbés à fe 
joindt^ i loette griiKlé confédétanon , afin de 
«mdare k confafion &: le danger tum^tfels , en 
porGim le fer & le f ea dans les profinces d*CWe 
4i d^Ai]alubQ4> ûnfi ,gae dans les pays yotfins. 
Mdodsgée-^Boonfla fox le feul qui mantm de U 
s6pugiiâ»ce à de^nix pâme dans cette caii&^ & 
<;»s s^ engagea ooutre ion gré, pçur lettre (es 
territ(Âiies i l'aisii des d^ucédatîons de £bs voifins» 
L'e^ditîon qu^on loi avoit confiée ne &ec point 
entrepdfe avec beancoup iie diligence. Son axmée 
^'atteignît les itonàèses du Beng^e qui Taf^roçhe 
de la iâi&sn piuVieufe, qui, quelque di^fée 
qu'elle fài à, agir, devoir naturellement fufpendce 
U^ opéradofts pendant plufieurs mois. Cette exfé^ 
didon, quelque ibtmidal^ quelle fik en sffât^ 

é sence, ne &rvir, âoalement ,<|u'à foumb:, au con* 
fitil fupr^me, une occafion de s'acquttcer , eavera 
^ prince, des JMités qu^il avoit témoignées ai| 
détadiement de Bengale fur les rives d« la Ner-* 
kudda, en 'loi ^umUTant on iecours de provi** 
fions qui Tempècha de mourir de faim. 

Il n^ avoit plusal^s aucune peri^eâdve d'ac* 

«I ceiiïmédemmt avec le nûniflàre de Poonati- L'en-» 
«^desMffattesau-cainpdMAnglaisi fi»engc^a 



fàclt ton décifif que le générai jugea enfin à pro- 
pos de prendre, â déclarer, au nom de fou fjave- 
rairi , . qu'il n accepceroic aucune condition de 
fiotre piart^ â moins ^u'on ne lui livrât tut le 
diaiÉLpIlagoba, & qu on ne rendît coûtes les con*-^ 
quêtes faîtes de ce côté de l'Inde. C écoit une crifè 
de.b «fecoière inâ^portance ^ur tout le f/ftême 
Compliqué de la compacte. Nos piépamafs poùf 
k gneii?^ furent ^r'tout fuivis avec plus' de fs)rce 
& d4 dilÂ^ce. Lés ikieâ^bresde Bombay ftipur 
ièr^t^AViicGoddardpour une partie dès conquêtes, 
<8e hà fouÉnireat coûtes les croupes qui n étoient 
pas abfoimlheat néceilàites i kiur prop;é défenfe* 
Ils ne voj^lâi^ént pas cepèiftdanc fe re^idre refpon<« 
iablesdes cc^nféqWQces de la giterre, & déciarcienc 
^quils n éDOÎent pai ^â^ état d'entrer dans aucune' 
paitted^di^>ai^s« L^gouverriementdufotr Saint-* 
£^eorges7 malgré fô» averfioii- pour nxt profit fî 
danig^tiz^&'^ui itieiteçoit fa ruine, fut obligé, 
poax te^- mettes riifoi^, de fe défaire d'une partie 
ée &S tibQpes dorfc it devoir bientôt prouver lé 
Wpii& L6 ^M&il fuprême conclut- une alliance 
^oÊSsadhr* 6s défi^five avec la Rennd de Ghod, 
4aax Idi terricoiiie^ , pir leur nature & leur fitua^ 
mom^ oottfiâaàc partie en bois impénéorables, 
4c partie e!l moat^^ies inacceilîbles , & éant 
fiiCtkt dir«9'OCdd«olàleii^ de' k Jumna, formoieat' 



u»e barrière aflez forte contre toute irruptidni ^ 
c^ côté là. Nous avions cet avantage au cammep*- 
cernent de la guerre, que les confédérés n'étoîenc- 
point Réunis,, & qu'ils -manquaient d*argeiït poûe 
donner de l'énergie & de la célérité à toutes leur* 
opérations; tandis que nos éhtreprifes les plus jxmh 
portantes n'avoient encore rien à craindre du malt* 
que de nos^réflources pécuniaites.. . - , — ♦" 
La faniille Maratte de. Guicawar occupoiç- cette 
partie du Guxurat , qui eft fituée vers l'Iudusî' 
Dans la guerre précédente, le droit à Jafaccefficaî'^ 
étant cqntefté, le confeil avoitépoufè la cauiCb d« 
Furty-Sing , ^iréalifé fes prétentions. Pour récôm-' 
penfer ce fervicede la compagnie.,\il loi avcâc ac-- 
cordé de vaftes territoires. Elle avoit«nfuite£pu-.- 
tenu, dalis le traité de. Popsah, le xlroit qu elliç' 
prétendqit avoir, au moins à une partie de ces ac- 
quifiiionSj.&: c'étoit Un article qvii n'avoir, pas- été; 
entièrement décidé, he Nabai^^ffma^.^ïès <ela;^. 
que ces terres lui avoient^té extorquées, Icxcfqu'it 
n'avoit pas le pouvoir d'agir librement ; Se qu ea 
eiïet il n'avoit point droit de 'faire ces conceflions , 
fans la participation du gouvernement de Poojiah. 
On défiroit la coopération de ce chef, Veft pour-' 
quoi les membres du canfeil lui' firent faire ^a-i 
fleurs propolicions avantageufes. Il ne parut jcepen- 
djnt pas beaucoup fe .foncier .d'eaîcer : dans, une 



ïRmvelIe âniance avec les Anglais. Nos troupes 
f âfsèrent la Tapée le facond jour de Tannée 1780. 
Ce fut pfôbabl'emenc leur approche qui le décida? 
à àcquiefcer à nos denmndes. L'objet apparent der 
ce» otouvement étoit une fortereffe iîtiiée fur unr 
petit, diftriit appartenant a« Peishaw j qui étoit 
dans, k grande route dé la capitale de Braderah, 
où râfîdoit le Nabab. 'Dwhhoy & ce qui en* dépcn- 
doît, -furent bientôt réduits j mais Futty-^Sing n'en 
étoit pas plus enclin à^ conclure. Ce ne fut que 
Tcrs la fin du mois qu*on parvint, à force de foIH- 
citations , à lui faire fignerun traité pour divifer le 
Guzuraf entre ]ts parties^ Contractantes , & pour ca 
exclure à perpétuité la cour de Poonali. ' ' 

Le 15 Février, Gôddard, renforcé par la cavale- 
rie du*iVa^^ift, invertit la ville d^Ahmedabad, capi*' 
taie de la province. En- cinq jo*u:s il la prit daf- 
fcut. Tout le pays des environs fut ei> même-temsi 
réduit. Le général Anglais ayant élevé le Nabab 
au gouvernement, ce dernier eut aflez de gêné- 
rofité pout accorder à fes maîtres ces diftriéts qui- 
étaient- entre leurs mains. Goddard vouloir diité— 
rer une.divifion finale des conquêtes, jufquà ce- 
qu'on eût obtenu les objets les plus importans de- 
là guerre; Mais les membres du confeil de Bombay,. 
mécont«ns'jdu partage qui avoit été fait, donnèrentl 
avis au confeil fuprême,de ne point trop prompte^ 

Fiii 



pient ratifier |e traité» pir U coanoUl^ee qu^ilii 

avoient de Fiut^Sing, fai^s au moins (fe kéfcirvcç 
le droit de demander un fecond arrangement. 
• Une armée puifTante, commandée par Sindiflt 
iç Holkar, écoit alors entrée çn campée, & 
pâroifToit diriger fa iwrche yçr$ Strate. Elle fut 
cependant arrêtée par le général Go4dard> qi4 
Tatteigoit le 8* Mars, & fe prjpofjit dç Taraquer 
pendant la nuic, s'il n'en avoit été çiipipéilié pat 
une lettre de M. Farmer, un des otages l^lïos i 
. Worgaum, qui fe trouvoitaloîs dans le cainp dci 
ennemis. Celui-ci Tinformoit que c^s dçuît cl^f fs 
politiques ne demandoiçntqu*à gagner fan amitié» 
Le lendemain les deux otages furent mis ^n liberté, 
& fe préfcntèrent devant leur compatrioce. Ils 
écoienr accompagnés d*im agent de confiance de 
Sindia, qui afflira le général que fou maître haïfibit 
mortellement Nana-:Furnefe,' régent aûuel des 
Marâtres, & demanda qu on lui expliquât quelles 
étoient les intentions des Anglais par rapport à 
Sindia & au PeiskaWy féparémenr» 11 pref]& auffi. 
le général de faire des proportions qui pufienc 
également convenir aux intérêts des deux partis^ 
Ce dernier s'en excula, & dit qu'il iaiflEoit ce foin 
4 Sindia, qui favoit mieux que lui comment oa 
pouvoit effedoer une pareille révolution de ma-, 
niete à compenler les peines. & les dépeofes <)u elle 



JD.S x'/ ir J> K f^ 

ne ifunqoêroîc pas d'occafionnar. 0^ drmt que 
le feul obJQt de Sindia, par cette manceuvré, étoit 
d obtenir quon lui livrât Ragoba Se ù>n fil$, 9c 
fSLi ce moyen de s'aggrandir dans fétat, fans avoir 
aucun égard â noi incérâts. Sa propoficioh paroif- 
foic au moins Tindiquen Biais fon Faktdne leuc 
pas plutôt faite, qu'il fut renvoyé « avec des aiTu- 
xances que les Anglais ne pouvoienr nullement fe 
léfoudre à mettre aucune jeftdâion fur Ragoba^ 
ni rifquer laiureté de fon fUs j & que, quoiqu'ils 
défixaflent fincèrement k paix» ils ne vouloient 
point élevejr fon maître au gouvernement, fans 
qu'il y eût auparavant quelques conditions en leur 
faveur* Sindia avoir en même-tems une correi^on- 
dance fecrette avec Govindrow,, frère réfraûaire 
dé Futty-Sing, qu'il avoit promis d'aiEfter & qu'il, 
avoir même reçu dans fon. campw Cette raifon, & 
d'autres circonflances dans k conduite.de Sindia, 
qu'il eft impoflîblè d'expliquer , engagèrent le 
g&iéral à £dre tous fes efforts, pour accélérer une 
aâion entre les deux armées^ Mais le prudent 
Maratte étoit tellement fur fes gardes , qu'il ne fut 
pas poffîble âe. le fuiprendre,.& ce ne fut qu'en 
laiilant tout le bagage derrière lui,.& en pouflànt 
rapidement avec les grenadiers i cheval & les 
croiq>es légères de l'armée, que Goddiatrd parvint 
à forcer les Maratces i une bataille. Ayant lubile- 
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tnent paCé leurs faites avancés y il tomba foudaîne^ 
ment fur leur camp. Le feu violent de rartillériè 
fit un carnage éoeuvantable parmi k caralerie M a^- 
râtte y Se les évolutions fe ârent avec tant de 
• -protnptitude & dliabileté, que les ennemis furent 
entièrement mis en déroute en moins d'uilè heure. 
ILqs officiers, excités par le ibuventr de leur der^^ 
îiière défaite , bruloient d envie d'effacer cette dif- 
grâce ^ & de recouvrer Thonn^r quils avoient 
perdu» Les Cipayes mêmes > quoique* combattam 
contre leurs compatriotes, Soient fiers de fe rrour 
^er enccMre une fois du côté des vainqueurs. 

Peu de tems après cette aftion, le capitaine 
'Campbel , retournant d'un fourrage , av^c deux 
bataillons de Cipayes, quatre pièces de campagne 
& Utt grand convoi de provifîons, fut intercepté 
par Sindia, à la tête de vingt mille hommes^ Il eft 
probable que Campbel avoir cboiiî un terrein coi>- 
venable à la nature & au nombre de fes troupes;, 
. car, autrement, il efl incroyable qu'il eût pu fè 
défendre, avec fuccès, contre une pareille armée. 
Il repouffà cependant les ennemis, leur ma cinq 
Ou fix cens hommes, & amena foA convoi fain Se 
fauf. On dit que, dans cette occallon, le feu dès- 
compagnies de fes deux flancs, faifoit un carnage, 
af&etix -parmi îles ennemis, circonûahce que Tccl 
' attribue 9 avec raifon.^ à quelque avantage partiiy^-;^ 



fier datis la poficion de nos troupes. Le lieutenaiic 
Walsh éprouva auffi des fuccès femblable» contre: 
des croupes fupérieures. Étant détaché avec uni 
bataillon de Cipayes ôc un régiment de cavalerie 
pour furprendre un camp de fix mille Ma. acres ^ 
& yoyaair que l'infanterie ne pourroit pas le j oindre 
avant le jour, il fe détermina, afin de réuifir dans^ 
fon entreprife, d'attaqueravec la cavalerie feule. Ce 
projet écoit dai^gereux; mais il fut conduit avec 
courage & avec habileté^ le j Mai, Us ennenii» 
forent ;difperfés avec 'grand cjrnagp; leurs canons 
forent tournés contre eux avec tant de célérité , 
que la plupart de ceux qui échappèrent ne purent 
comprendre lacaufe d'un défaftre fi foudain. Leur 
commandant & grand nombre d'officiers furent 
kifiës fur le champ de bataill^ & le camp, avec 
tout ce qu'il contenoit,. tomba entre les. mains des 
Anglais^ ^ 

Quelque tems^après le major Forbes., av^ deux 
bataillons' de Cipayes, furprit & mit en déroute un 
corpîde fept mille Marattes. Cependant le tems 
apprqchoit où les deux armées alloient être obligées 
(feutrer ea quartiers d'hiver, pour éviter les effets 
pernicieux de la faifpn pluvieufe* Malgré les avan- 
tages qu'on peut retirer du nombre, nos troupes 
furent toujours viâx>rieufes dans toutes les actions; 
Bien ne pouvoir faire pi.us d'honneur au, général^ 
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aux officiers & même aine fimpTes feidats» netf 

n'écojlt plus capable de donner unehaute idée da 

notre bravoure > que les fuccès jcontinuels donc nos 

armes furent couronnées pendant le cours de cette 

campagne. 

Les exploits des troupes de k compagme ne 
furent pas moins brillans fur les frontières du Ben* 
gale. On avoir, de bonne heure ^ pris des ptécau-^ 
tions coDpre une invadon de ce poté-ià* Ghod^ 
Comme on Tavoit prévu j^ à caufe de fes tiaifons 
avec noiis^ fut fur Iç champ attaqué par un gro» 
corps de Marattes. Mais le major Popham, avec 
ime poignée d'hommes, débarrafià bientôt lé pays 
de ces maraudeurs, les chaflâ devant lui fort avant 
dans le leur, & s empara d'une étendue de terri-» 
toire fort importait , s'il avoir été poifible de le 
garder. La célèt>re forterelTe de Gibier étoit au 
milieu de ce petit état^. Elle fe trouvoit encore ae 
pouvoir des Marattes, &, probablement, les ha- 
bitais naturels regardoient cttte cîrconftance avec 
autant de jaloufie, que les Efpagnols voyent Gi* 
kraltar entre les mains d'une gamifon Anglaife. Lt 
fnajor cornipiflbit le défit qu'avoir M. Haftings de 
réduire cette place; & Tenyie qu'il avoit lui-nîême 
es fe diftinguer , l'engagea à cette entreprife* 
Gualier eft une montagne efcarpée fur le fommet 
4c laquelle font des fortiEcations confidences^ 



A B L^T lî D M. 5 f 

Ole éft environnée cle locKers & de piéajnces af- 
freux de tous les coéés. Les terres, endofes dans les 
eavrages, poavoîent fenrir, par leur fertilicé 8c 
kor étendue, à la fabfiftance de ia gamiibn. Le 
nujor fonda, peut-être, fes efpérances defaccës» 
contre un pofte que tous les princes de Tlndoftan 
âvoient toujours regardé comme imprenable, fur 
cette confiance & cette fécuricé naturelle i une 
pareille fîtoation. Quelques Indiens, pour je ne 
iais quel motifs avoient décrouyert un pailage fe- 
aQtj par lequel ils gravifibienc au haut des rochers 
& entroient furement, pendant la nuit, dans la 
fortereffe. Informé de cette circonftance, le major 
fit examiner ce fentier, & fiu: le. rapport quon lui 
en fit, s'imagina quil étoit poffible de réuiSr, 8c 
réfolut de tenter rentreprife. Cette tentative fut 
accompagnée de tant de dangers & de difficultés > 
qu'elle en rendit le fuccès bien plus brillant. La 
confternation 8c l'éronnement qu occafionna la prife 
d'une place de cette importance, parurent évidem- 
.ment par les mouvemens 4es .ennemis. Ils aban- 
donnèrent immédiatement tout le pays voifin, & 
on dit mùme que Sindia en fut darmé dans (a 
capitale, où il venoit de fe retirer, après avoir 
quitté le Guzurat. 

Il ne fera pas, ce mefemhle, hors de propos 
de fufpendre, pour quelque tems, notre relation 
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des affaires de la compagme. au nord^ & dàns^Iej!^ 
hauts pays de l'Inde , pour parler des évènemens* 
qui fe paflbient en même-tems & qui mena-*- 
çoient égalementJes Anglais fur la côtç de.Goro-^: 
mandel*. 
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C H A P I T R E X. 

Guerre ^ve< la France^ — Pri/è de 
- Pondickery. — Affaire du Circar dt 
Cuntoor & de Feshcuih. — - Hyder^ 
^lly envahit le Carnatic. - — Suitei 
<Ie cet événement. — Z^ Confeil ù le 
^abab ne font point préparés.^— Con- 
dition de P Armée. — Sir- Hector ' 
Monro entre en campagne. — Situa* 
tion de Baillie. — ^Sondé/afire. — Ar* 
rivée de Sir Eyere-Coote. — -Il défait 
les ennemis dans quatre bcctailles ran-^ 
^gées. — Guerre avec la HoJ-landc. 

Expédition contre leur établijfe^ 

ment de Sumatra. — Prife de Negoa^ 
fatnam fur la côte de Coromandel ^ ' 
•fir de Trincomale dans l'île de Ceylan. 

JLi E gouverneur général de Bengale reçut derf 
avîs authentiques de la guerre avec la France , 
dès le niois de Juillet 1778 ; & la connoiflance 
de cet événement impoit^nt eut alors beaucoup 
d'influence fur Ui mefutes du confeil -Tupcême; 
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' On fuppofoic , avec ralTon , que la deftination de 
V flotte du Comte d^ftaing , alors inconnue , 
|>ouTtoit bien £tre contre un de nos principaux 
écabiillèmens dans Tlnde. Les rapports qui exa- 
gèsenc tot^oors tout » Se qui tçAmt enfamem 
ibuvent d^ dûmères , coofirmoiem ce^té con* 
|eûurë. Le Chevalier Saint-Lubin étoit encore i 
IsiDurtar^ & il avoir de fréquentes entrevues avec 
fie Pciskaw. Les mefures que prit le gouverne- 
ment de Calcutta pour repouder ce danger îmmi- 
Aent , furent de dlcher de terminer les différends 
^tvec les Mofikttes le plus promptemem poffible; 
Jbo. s'iefibrcer de prcndbee pofièffion de totts les éta« 
jaltlTemens des Français dans le Bengale ; de s'em* 
parer de tous leurs vaifTeaus dans la rivière » & 
<le recommander au confeil du fort Sain^Georges 
de faire fans délai le fiège de Fondichery. Les 
papiers que Ton trouva fur M* Chevalier ,*gou^ 
^retneur de Chandemi^r , qui fut ^^ ^^ ^' 
«iiani: de fe faizver i Cust&cb , confirmèreiit la 
noweU» (^ las koftilitésétoient commencées en 
JÈ^Uflope encre la France & TAngletene , & jufti* 
iicreuc conféquemment ces projets de guerre dans 
rinde 

Les Anglais attaquèrent les cofi::ptoirs & les 
4bdali(!emens de& Français à Chandemagor, i 
Yaman» al Kancal» i M|j(ulipttnam & dans. d>'att«r 
iiea jpUqe&». au^ moment où. ils. fe- cruceoc âxxfor, 
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Xifés i. les regarder comme emiemîs. Ils c^omb- 
mirenc aufli «les hoftilicés (ur leurs vaiflèauz 
i9atchan4s ^^^ h Gange & fur la cote de Co« 
comandel. Ce ne fiK cependant qu'au commep- 
cessent d'Aoi^c que le confeil de Madras fut en 
éiat d'enneprendre la réduûion de Pandicher|fw 
Sif" Mdw^4 Vemon commandoit les forces marw 
(Unes des Anglais d^$ les mers de l'Inde. La 
TOcice efcadre avec laquelle il fit voile pour atta^ 
qoor Pondichei:y ^ n'étoit compo£ee que de deut 
fiégates , d'uw corvette & d'i^i vaiileau de la cpm- 
fag^ d^s Indes. Il y eut , peu de tems après» 
^m. coii^t (on vif , qui dura plus de deux heu- 
i:e5 ^ entre liii & M. de TronjoUy , qui avoir i 
f^s ordres une aorte fupérieure» L'amiral Anglais» 
qui avoit évidemment eu l'avantage » s'attendoic 
que les ennemis l'attaqueroient encore une foîs^ 
& qu lis s'efforceroient au moins d'empêcher que 
la ville ne Sk inveftie par mer comme elle l'étoic 
par terre > mais il lui fut impoiShle d'amener une 
féconde aâiiofi* Après avoir manœuvr^ pendant 
près d'un mois fms effets Teicadre Frah^aife 
dband^nna la cote » Se laiflà triompher le pavillon 
^gb^ifu Po^ichery fut audî-tot bloqué. La place 
(e ^é&ndit s^vec beaucoup d'opiniâtreté. M. de 
B^lecombe j qui en étoit gouverneur & corn* 
WfVàiê^9^ de, tf^us les établîflèmens des Français . 
dtts. i^ls^i-y^içs^^ m hotm^i^ iipmortel pa< 
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fa bravoure & fa bonne conduite durant ce fîègè? 
Les aflîégeans gagnoient cependant un afcendant 
manifefte, &continuoient leurs approches ave<t 
beaucoup d'ardeur & d'habilité, quoique' le cou-* 
îage & la vigueur de la garnifon rendiflent là 
phis grande précaution né^eflàire , & que les 
pluies retardafïènt confidérabkment les travaux* 
•Après un mois d efforts incroyables, on jugea, 
xjue la place n'étoit plus tenable : on fixa le }out 
-de Taffàut ; mais la veille le gouverneur demanda 
i capituler j xe qui fut fur le chàïnp accordé^ 
<l*une manière qui donna des preuves évidentes d^ * 
1 eftime qu'-avoit excitée cette brave garnifot^ cher 
(es ennemis. L^s Anglais acceptèrent toutes; les con» 
dirions qu'elle propofa, & qui ne |)ouvoient affeétet 
la sûreté publique. C'eft à caufe de fon courage ^ 
qu'on permit aux Européens de repalFer en France i 
aux Cipayes & aux autres troupes du pays de 
s'en retourner chez eux. On lui accorda les hon- 
neurs de là guerre j & je général Anglais , pour 
flonner à M. de Bellecombe une- marque de fa 
fconfidéiation 3 permit, à fa requête i que le ré-^ 
giment de Pondichery gardât .fes drapeaux. Par 
la réduction de cette place , près de* tr<Hs cens 
pièces de tcanon tombèrent entre- les > mains dei 
Vainqueurs, qui prirent auflî tous les effets pu* 
blics j mais ne touchèrent point aux effets pat^ 
ticuliers. Nous eûmes deux* oens^virtgt-quâtî^ 

hommej^ 
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KcMnmes de tués 6c plus de fix cens de bleflës. 
X^s ennemis en eurent â-peu-^rè^ autant de tués 
&: de \AtS&% \ perte qui prouve leur zèle pour le 
fervice de leur patrie , & rcpiniâtreté avec la* 
quelle ils fe défendirent jufqu à la dernière extré^ 
mité. 

Ces violences de la part des Anglais & les 

fuccès confbuis de leurs armes ^ contribuèrent « 

avec diveifes autres caufes^ a faire regarder l'auge 

xnentation de leur puiflànce d'un œil jaloux » 

fur-tout par les princes voifins. La ptife de Pon^, 

ilkhery fut fuivie de celle du Circar de Guntoor. 

C'étoit une acquifîtion que les membres du côn- 

ieil de Madras déiiroient faire depuis bien long-^ 

tems , parce que (a fîtuation les mettroit en état 

d'exclure les Français du Déqm ; d'ouvrir une 

communication par terre avec les quatre Cireurs 

feptentrionaux , & de conferver leurs po0è(lions ^ 

ainfi que celles de leurs alliés. Bazalet^Jung 

^voit cependant en )ouir fa vie durant, comme 

Jaghire , en payant tribut à fon frère , le Subah 

dvL Décan, qui lui avoit enjoint de n'en point 

difpofer en faveur de qui que ce fUt , fans foa 

confentement. Par les traités » qui cédoient & 

confirmoient les quatre autres provinces i la con>- 

pagnie , celle-ci devoir auflî lui levenir après la 

mon de Bazalet-Jung. Nous ne pouvions , d'après 

nos eng^emens, nous approprier le GuntoctK 

Tome JJ^ Ç3^ 
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avant le tems marqué, par négociation ni autre-^ 
ment , excepté par la médiation du Ni\am. Ces 
traités portoient, outre cela, que nous aiderions 
le Nv{am de nos forces , en cas de guerre ou 
d'invafionj que nous tiendrions Bazalet-Jtmg en 
échec, & que nous le dépoflféderions de la place 
de Jaghire y au moment où il adopteroit des 
projets dangereux à fon frère , ou incompatibles 
avec la sûreté de l'empire \ & que s'il fâifoit au- 
éune alliance avec les ennemis de la compîçnie,' 
ou leur donnoit des fecours, il sexpoferoit par-là 
a perdre non - feulement fes poflèflîons, mais 
encore notre protedion & celle de fon frère. 

Malgré ces obftacles , pour dnfî-dire înfur- 
montables , le confeil avoit tant d'envie d'anti- 
ciper la pofleffiôn de ces riches territoires , qu'il 
avoit fouvcnt fait faire au Nï^am des propolGtions 
i ce fujet : mais voyant que la compagnie ne fe 
ialToitpas de demander, ce prince prudent adopta 
la fage politique de ne rien accorder. Ces de- 
mandes faites au Ni\am , étoienc autant d^aveux 
'manifeftes de fafouveraineté , qui auroient dû , ce 
femble , empêcher la compagnie de traiter avec 
les autres chefs : mais le tems, les circonftances, 
Toccafion & l'ambition, rompirent les obligations 
par lesquelles le confeil s'étoit antérieurement cru 
lié. On avoit fouvent accufé Bazalet d'aimer les 
"Français^ Il fut foupçotîné , dans cette occafion. 



;^ agir entièrement daptè? leurs inftmâiom. Bl 
avoit à fon fervice un co^s de troape$ gui , 
quoique comppfé de va^gabonds de prefqye tpijteç 
les nations Européennes^ étoic cependant cotjir* 
mandé par un Français, M. Lally. On fit à Bazalet 
de fortes remontrance? 4 ce fujet : fea; r^nfeç 
ne furent pas i^tisfaif^nte^. L'amkié des Frai^çai* 
n étoit pas en étjit d^ le protéger : Us Aillai? 
étoifint par^tout tellement fupérieurs , qu'oi4 nç 
pouvoir, (ans folie, sexfoier à leur reflèntiment* 
Ils joignir^t les. menaces i l'intrigue. Lap^ 
proche d'Hyder-AUy , qui avoir alors étendu feç 
conquêtes jufquaux frontières du Circar ; favo- 
rifa les vues du ocînieil , en efl&ayant I9 timidç 
Bazalet. Peut-être au/E fut-il d^oûté de la li- 
cence de fes nouyeai^ a^^xUi^fj, ticepfP quit 
joi|ite aux difficultés dans l^qoelles i| fe uovçfovç 
fmb^rraile^ &c xxa. çj^ipoes q^^tl.^vQ^t pput f^ 
propre sûir^é^ le porpi^y&cs 1^ fin dç V^9^f 
1778 , à deniaïKlçr dR./ejx*"?.. aux Afiglais, IJ 
fit , peu de tems après , un traité d'alliante avec 
le confeil du. fort Saint-^Gçorgps, par leqgel nous 
nous eng^igtons à le fecourii: ^ à le protéger. Bar 
ce traité , ;qi4 fut terqiipé . fans U connoiflànc^ 
du Ni^am^ il congédia les. troupes Fratiçaiiès^ 
& mit Iç Çr^ar de Guntoor entre les i|iams df 
la compagnie. ' 

Il fut proj^ofé dans le coi^il d'informer le ^Sîig 

Gij 
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hah de tout le progrès de cette négodatiott impor*" 
tante » & d'en fu^endre raccompliûTement jufqu à 
te quil-^eût 'donné fon confentement , afin d'avoir 
au moins quelque ëfpèce d'égards aux traités qui 
' fubfiftoient entre les deux partis; mais cette pro* 
jpôfition équitable fiit rejetée à la pluralité des 
voix, Ainfi les* ferviteurs de la compagnie en- 
trèrent dans de nouveaux arrangenxens d'allianc\^ » 
de revenus &:• de territoires, avec un fujet, fans 
la participation de fon fouverain. Le ccmfeil fu- 
prème ne put obtenir d'autre information fur cette 
af&ire extraordinaire , finon qu'il exiftoit une né- 
gociation qui accordoit àla compagnÉ le Circar 
de Guntoor à de certaines conditions , & >qu elle 
avoit la plus grande apparence de fuccès j tl n'étoit 
pas même fpédfié par qui cette négociation étoic 
conduite, & qud étoit le potentat qui dévoie 
Êdre ces concei(fions. Le traité fut même conda 
avec toutes les formalités néceflàîres , dix mois 
avant qu'on reçut les dépêches miniftérielles i 
Bengale. 

^ Le Circar de Guntoor fut immédiatement 
affermé , par un bail de dix ans , au Nabab d'Ajt' 
€ot , qui étojt , depuis long^tems , le fermier- 
général de la comp^nie dans cène partie de 
ilnde, Gn ne fait pas les profits que retirèrent 
les ferviteurs delà compagnie, de cette^augmen- 
^tion àw territoires du Nabab^ mais il eft cetr 
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biti que ceux de leurs maîtres furent fbrt pré- 
caires ; les dettes du Nabab les plongèrent dans 
une foule de difficultés, & ouvrirent un fi vafte^ 
champ à Tiiltrigue de nombre d'individus fans 
principes y que le nom Anglais ne fe lavera ja- 
mais de cène tache. L avarice eft la pai&on do*- 
minante de ce prince, & fa répugnance à s'ac- 
quitter de les obligati<His y femble augmenter 
avec fes années. Le Ni:[am avoic- toujours re- 
gardé d'un œil jaloux fes ufurpations dans lé 
Décan : il connoidoit les' principes qui le fai- 
fbient agir: il le voyôit alors fous un afpeâ: bien 
alarmait, fi près de ItUr, 'fie dans une pofitiosi 
û criçique , & fi tnatteochie, que toute la mode- 
ration du-monde ne pôil>^ît prévenir entr'eux 
les querelles , ni toute la vigilance mettre le^ 
2fi\am i, l'abri du* danger. Op s'attendit bien 
qu'Hyder-AUy , entrë lequel & b Nabah il fub- 
fiftoic une haine implacable , f<»oit encore plus- 
ofiènfé de ce traité. £n effet, ce prince ne dé- 
guiia pas long-tems fe$ £mtimens d'une mefùre* 
dont il fe perfuada que l'unique intention- étoic 
d'interrompre iès opérations fur les frontières du 
nord^ d'exciter des troubles dans fes nouvelles 
poiTeffions, ou de faciliter une attaque concertée 
dans cette partie de ces était&,' encore mal réglée, 
Bazalet-Jung fut bientôt alarmé des menacer 

qu'on lui fit^ & des dangers qui l'environnoient.. 

g^ ••• 
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Ne jageant pas que les troupes placées dans lès* 
environs dé Guntoor fuffèht en état de protéger 
la place > il preiSà le confeil de liii envoyer de 
prompts renforts. On y fit marcher un fort d&^ 
tachement aux ordres dû colonel Haiper. Le con« 
iieil lui oidonila y fans en avoir obtenu > ou^même 
demandé la permiffidn^ & peut - être fans né«« 
cefCté , de paflèr à travées une partie dés poflef- 
fions d'Hyder : tnais ce prince étoit irop jaloux de 
fes droits « pour permettre aux Anglais de préndre^ 
ici It^' mêmes libenés qu'ils s'étoient perhiifes 
4e 1 autre coté de. l'Inde. Dès. qôé Harper fut 
€»tté dansJe Çuddep^» il anhonça^ aux Officiers 
d'Hyder l'objet Se , la tlcttmacioh de. £t marche» 
Ils firent réponfe qu'on $'oppoferoit â fi>n paSàge, 
& que les défilés Imferdiem fermés. B'cootinua» 
ipalgté cela^fî^ nl*:che-i niais fa.térriërké.teçut 
bientôt un échec. U trpu^a.a Atcodl: des'atfares 
coupés & placés a traveî:$ le cfaemîft»avec:d.- autres 
moyens de défeniè«-& un gros corps de Jxoupes 
prêt à lui difputer lé pàllàge. N'ayant poinc 
d'ordre pour commencer les hoftilités, k crainte » 
d^tre enveloppé & de perdre trop de tems, lui 
fit pour lors abandotmer ce projet > fie : il. revint 
à- Innaconda > où il artiyi lé 14 AvrH 1779 > 
après avoir inutilement pafië une femaine dans > 
le Cuddepah. • 
X^s membres du confeil de Bombay^ con*^ 



P E L*I N 2> JÇ. TO^ 

Vaincus que le tcaité pour le Circar de Gimtooii: 
nétoic p^y i tou$.%ards , confonne aux enga- 
gemens qui fahfiftoient entre le Niiam & la cotiy» 
pagnie , réfiolurçnjc, aufli-tôt après fa couciu(ion» 
de nonuner un.réfident à la cour d'Hydrahad. Oa 
choifit M. HoUond, & on lut donna ordre de 
déclarer que« le9 membres du confeil étoient dé* 
'ter^;ninés à dbferver inviokblement les conditions 
du rt^té'de 177^ & prêts 4- prouver quils ne 
lavoiènr pas enfreint par leurs derniers engage^ 
mens avec B^z^t Jung ^ & qu Us s'étoient, jujf- 
qu'ici y toujours adre(Ies au Nbçam ^ comme ^^ 
ponfabfe de kC conduite de fbn fière \ mais que 
leur ciamto des troupes Françaifes^ les avo^ 
forcés à entrer immédiateinent en négociation 
avec Bazalet. Jl devoit en même (ems affur^ 
au U\am que. lepeskcusih ^ou le tribut des Cir- 
cars feptentzionamc ,^ qui n'avoir pas » depuis quel- 
que rems » étéppnâuellement payé , navoit été 
retardé que par cette raifon* 

Les raifons que Ton donna au gouvernement, 
fuprême de' cette ambaflàde > furent que le con- 
feil du fort Saint^Georges aaignoit férieufemenc 
le reflèntiment du Niiam, en conféquence de 
fon attachement au miniftère de Poonahj de 
fon averfion pour Ragoba^ & de la part que 
nous avions prife dans les diflèntions des Ma<* 
xattes y q«e comgxe los Grfar^ feptentrionaoz fy 

Giv. 



^04 J T T A 2 R ES 

trouvoîent fort expofés à- des învaiîons du côté 
du Décan > & qiie l'amitié du Suèah était fort 
fufpefte , le confeîi du fort Saint-ôeoiges avdit 
jugé à -propos de fe procurer les plus promptes 
informations des defleins du SîAàh; Se <ïue^ 
dans cette vue, & pôiit re^er ce qui ^c^ncemoic 
le Ci/r^r de Guhtbor & le teilvoi des troupes 
Françàifes , ils avoient nommé M. ^Hdltond ^ i3^ 
fideiit à la cour du Ni\^my &: lui allait or«^ 
donné de communiquer au confeit fapcème ce 
qui feroit digne d*attention dans cette panie de 
rinde. 

Notre iréfident fiit reçu par le -Wï^tf/» avec 
toutes fortes de marques de refpeô. Cdui^-ci cita 
une foule d'exemples pour proiïvélr avec com*- 
bien de fidélité il avôit- obferv^ fes eftgagemens 
envers la compagnie. Il s attribua à Itd feul le 
mérite d avoir engagé fon frère à renvoyer les 
troupes Françàifes qu'il avoir» dit^il,prifes à 
fon fervice , afin qu'elles ne joi^iiflènt poim 
iflyder-Ally ouïes Marattes. Mais lorfque, dans 
une féconde audience , on parla des alTaires relaie 
tives aux provinces de Guntoor, & quil fut in- 
formé qu'un corps de troupes étoit en marche 
pour protéger le pays contre les defleins d'Hy- 
der 9 & de plus , qu'on efpéroit que lui , le Ni^r 
\am j joindroit pour cette expédition fes troupes 
i celles de la compagnie , on dit quil change^ 



â"> rinfl-ahc de couleur, & qu'il parut fentir kplus 
vive iiKjuiétude. Il fçmble que , dès ce moment, 
il réfçlut 4^ fe^vepger, & que, dans toutes fes 
CQoféreiKes- ultérieures avec Hollond , il eut tou- 
iQurs cette infulte préfente à Tei^rit*!! fe récria 
plii£etiis fois;Xur la groflîère politique de feindre 
d'érre ainîs » & de fe conduire fi évidemment en 
ennemis ; il déclara que fon honneur ne lui per- 
mectoic pas de fouf&ir qu'on fe mêlât ainfi des 
affaires de fa famille y que les devins que l'on attri^ 
bnoit à Hyder-AUy d'attaquer les états de foii 
frère , n'avoient de fondement que dans notre 
politique infîdieufe j que d'après les termes du 
tvmtéy.no^ troupes dévoient êtrç auflî-tôt contfe^ 
mandées; quelles ne dévoient point entrer dans 
)e Çircar; ou que' .fi l'on navoit point égard aqi 
I3:aité>.il s'oppoferoit lui-même à leur pafiàge, 
& qu Hyder-Aily alloit bientôt châtier le confeU 
de ia perfidie. A 6c .tomber ibudaînem^t fui: le 
Q^txokXKy à fa manière accofitumée, pillant â^ 
bmlant tpçt devant lui , & évitant foigneufer 
ment les; batailles rangées. 
. £n çonféquence de l'accueil favorable que reçut, 
d'abord Hollond â Hydrabad , il fut réfolu dans 
le confeil de tenter fi l'on nepoorroitpas obtenir 
une exemption du tribut pour les Circars fep- 
tentrionaux. On les tenoit par une phirmand ou 
fonceifion du Grand^-Mogol^ qui s'attribuoit toUt 
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jours la prérogative de donner des pays dans léf* 
quels il n'avoir pas même le privilège d'entrer. 
C'eft fur cette bafe certaine que le confeil fon- 
doit fes droits inconteftables aux cinq Grcars ; 
Se par la faite le tribut annuel, ftipulé pour 
prix de cette conceflîon, fat regardé comme tut 
âfte de. pute complaifance , onéreux à la com- 
pagnie. Dans un écrit du préfident, qui foc 
adopté, ces excellentes raifons forent tournées 
& retournées en mille manières différentes. Hol- 
lond reçut donc ordre de ne faire mentiph d'aucun 
compromis , & de ne rien ftîpuler quant au 
jpcshcusk ou tribut , avant d'avoir fait tous fes 
efforts pour eh obtenir Texemption totale. Ett 
tàs qu'il ne réufsît pas, il devoir 1^ réduire dô 
dnq lacks , le taux àétuel , à deu^ ; fomme -que 
la compagnie avoit retenue îès;fix prèmièEes an- 
nées en arrérages. 

Il arriva mâlfaeureufement , pour le fuccès de 
cette proportion , qu'elle fut faite dans nn tem^ 
où le Ni\am attendoit le paiement des arrérages , 
& où il fentoit vivement l'injure qu'on lui avoir 
Èdte dans l'aflàire de la province de Guntoor* 
II fot alors convaincu que le confeil vouloir la 
guerre j & il déclara ouvertement qu'il étoit prêt 
a la recevoir. Il jura qu'il jôindroir Hyder-Ally , 
& cUr au réfident de communiquer fes intentions 
àtt confeil 9 de de lui rendre fa réponfe promp-» 
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tement, de crainte tjuil ne lui prît fantjdûe dé 
tomber fur lé colonel Harper , dans fa marche 
vers Guntoorl QuQiqa HoUond fût i^cialement 
inflxuit de là partdurconfeil, d'alfiirer le Nb(am 
qu'on n'avok nullement deilèin de le molefter^ 
mais que tour ce qu'il voudioit bien accorder » 
feroit regardé comme :une marque de fa bonté 
& de fou amitié , ii^ avoit ordte auffi de per^- 
fifter dans iès . demandes > de fbutenîr quelles 
étoient fondées for Véquité j qu'il ne pouvoit 
s'en départir,: •& qu'on s'attendbît au confentc-»- 
ineiit du Naiàk It étc^t auffi antorifé i déclarer 
que y quoique les membres du cohfeil «uflent 
deflèin de payer tous les arrérages , lorfque les 
circon^sances le let^ -peftnettroîent , ik étoient 
préparés à fè venger dé coûtes les^détnârclies que 
l'on pourtoit faire pour leis emHariaâêr ou les 
infulter. Il devoir même infinuer que le confeil 
êfpéroit que. les forc^ aux osâtes de Làlly , fe^ 
roient congédiées , & qu'on leur ordonneroit de 
marcher vers les côtes , afin que les 'Européens 
puflènt être renvoyés fans délai, dan&îeurs dlfférens 
pays , & les Indiens réformés. 

Rien de moins politique que la pétulance avec 
laquelle on fit ces demandes dans les circonf- 
cances aâuelles,' 

Le dernier jour d'Août , Holl<md fut informé 
que le Nk(am s'attendoit au tribut comme i 
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1 ordinaire 9 6c quil en forceroit le paiement ^ 
qu'au premier refus la guerre feroit déclarée » Se 
qu'il pourroit; avoir fon audience de congé dans 
deux jours* Ces déclarations fiurent (iiivies d'une 
annonce formelle de fe préparer â partir. Le 
Jfh(am parla même publiquement de fe mettre 
lui-même en campagne après la £dibn pluviéufe. 
Heureufément les membres du confeil fuprême 
cond^unnèrent totalement les mefores o&nfives 
que Ton avoir adoptées , depuis quelque tems', 
contre le SubcJi : ils envoyèrent une lettre à ce 
prince, auf&-tot qu*ils furent informés delà fitua- 
tion y dans laquelle , fans condamner la conduite 
du gouvernement de Madras , ils s'efforcèrent de 
calmer fes. craintes, en l'afiuxant que rien ne 
pouvoit fe .terminer fens la concurrence du con- 
feil fuprême ; & tâchèrent de gagner fa confiance i 
en promettant qu'ils ne fouffriroieht pas qu*ott 
enfireignic le trâté. Ils lui aiyionçoient qu'on avoit 
donné (xdre à Hollond de fufpendre les négocia* 
rions, jufqu'à ce qu'il eût reçu de nouvelles inf- 
truâions de fes commettans, à qui on avoit écrit 
à ce fujet. Ils mirent une copie de la lettre qu'ils 
écrivoient au Ni^àmj dans celle qu'ils envoyèrent 
i^Madras. Sans blâmer févèrement ce qui s'étoir 
pafle^ ils en}oignoient aux membres de ce gou^ 
vernement de fe conformer au fyftême qui leur 
itoit aâuellemçnt recommandé pour rétabUr 
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tette cordialité muruelle qui avoit autrefois dif- 

ùngtté leur alliance. Le Nbfam étoit fur le point 

de vratger les infultes qu il avoit reçues du con- 

feil cle Madras > loifque cette lettre arriva» & i| 

la reçut avec la [dus grande fatisfaébion» c< Si ce 

» que vous écrivez , dit-il , eft fincère , & que 

^' le gouYemement de Madras veuille ftriébemem 

»' fe conformer au traité, c'efl: fort bien : fino?i^ 

»> je n-ai rien de plus important à £ûre qu'à dé^ 

99 £en<ire ma patrie. C'eft de ce nouveau fyftéme 

99 de la compagnie Anglaife que naiilènt toutes 

99 les hoftilités de Plndoftan "• 

Les membres de Madras furent très-piqués de 
cette intervention du confeil fuprême : ils ne s'at- 
tendoient pas qu'on eût regardé comme une vîgh 
lation des traités, tous jeurs efFons pour fou* 
lager la compagnie d'un fardeau £ onéreux. Leur 
conduite envers le Nbidm , difoient-ils , n'étoit 
blândab^e, que parce qu elle avoit été trop honnête, 
ils imputoient fon reilèntiment à cette témérité, 
qui provient fi fouvent d'une conviâion de foi- 
bl^e. Ils alléguoient que les intentions ennemies 
qu'il témoigiioit, ne tiroient leur origine que de 
la guerre des Marattes ^ & ils juftifioient hautiç- 
ment la détention .du tribut, par l'exemple que 
leur avoit donné le confeil de Bengale , en fruf- 
ttant l'empereur du fien. Us maintinrent même 
gae ç'étoït une queftion qui xxe regturdoit mil-- 
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lemeht le confeil fuprème» &: que k daufe dd 
fade du Parlement » dont il tiroit fon autorité-^ 
ne pouvoit nuUemmt juftifier fbn incetyention 
daas cette af&ire. Us votèrent le rappel & la fui^ 
penfîon d'HoUond » pour avoir obéi aux inftnic^ 
lions du confeil fupi ême de Calcutta , & cotref* 
pondu dire£fcement avec lui* Cependant HoUond 
refta toujours dans fa charge de réiident :de la 
txjmpagnie à la cour d'Hydrabad. C^tte loai- 
iieureufe difpute fut , après bien des al|:ercations> 
& la fin terminée , 6c tandis que tout le pays 
(circonvoifîn fut abandonné aux invafîons , an 
ddnna fatisfaâion au Ni:[am^ par la fufpenfion de 
-Ml Whitelâll , qui avoir f accédé à Sir Thomas 
*Rumbold dans ce gouvernement. 
' Le manque de f uccès d'Haper , quûiqu on ne pût 
4'attribuer à (a mauvaife conduite , lui attira la dif- 
:gtace du confeil fuprême» Il avcdt été obligé, par 
4oppofition hardie d'Hydtt, d'attendre de nou- 
.velles inftruâions : elles n'arrivèrent que lorf- 
qu'il n'avoir plus ni argent ni proviiions j ce qui 
l'enipêcha de marcher par la feule route qu'il 
auroit dû pren<ke d'abord, & qui étoit alors la 
feule praticable. Ce délai déconcerta tocaiemeat | 
les <le({èitis du confeil. Voulant fe difcalpes.aax: | 
dépens id'Haper , les membces Taccusècenc de 
lenteur, lui itèrent le conimandanent des tàou- I 
pès y Se le. donnèrent au colopel BailUe. La nih 
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t^Ëxér ^ fecpurir le pays <le Bazalet-Jiuig » ëtoit 
«fautant {dus pieflànce, quHyder-AUy, dans les 
lettrés qu'il liri éqivoit , lui faifoit de viyes re- 
monorances contre fon alliance avec les Anglais ^ 
dont , difoit-il , les cours de juftice étoient auffi 
méprifables que leur politique étoit dangereufe 
& fans pudeiir. Il les connoiiToit, ajoutoic-il^ 
parfaitement \ ils étoient les ennemis communs 
du pays & peut-^tre du genre humain. Son expé- 
xience & fes fuccès dans la dernière guerre, 
piouvoient qu'ils n'étoient p^ auffi formidables 
^ans le champ de Mars, que fe l'imaginoienr 
ceu^c qui n'avoient pas le courage de leur faire 
face : ceft pourquoi il ne foulcriroit jamais 1 
mettre le Circar entre les mains de fes ennemis 
invétérés. Le N'qam ne fiit pas moins preflànt 
vis-ârvis de fon frère, pour le ^tourner de cette 
fatale alliance. Il lui demanda s'il connoiffoit le 
caraâère de ces Européens, qui ne pouvoient ja- 
mais fe téfoudre à abandonner ce qu'ils avoient 
une fois obtenu. Il dta Sujah Dowlah & fon fils, 
comme des exemples du dii^er & de la rume 
qui axxompagnoient Qtdinairement leur amitié } 
& il menaça de punir foa opiniâtreté à perfifter 
dans cette alliacé, défapprouvée par la iaine 
-politique, i& de "le dépofféder de tous fes terri- 
toires, enjoignant fes forces avec celles d'Hydeu- 
Ally; ^ ' .-:: '. :. . J • 
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Lai marche lente des troupes de la compagnie ^ 
donna à Hyder une occafîon de convaincre le 
confeil & fon nouvel allié , de la vérité de ce 
quil avolt avancé. Par un àà ces mouvemem 
brufques qui ont toujours diitingué ù, conduite 
militaire , il enfra tout-â*-coup dans les états de 
Bazalet, &, ravageant tout le plat ^ys, il le 
renferma dans l'enceinte d*Adoni^ ù, capitale. 
Pans ces circonftances ^ Bazalet repréfaita à 
'Madras TimpolSbilité où il étoit de remplir 
fes engagemens : il pria les membres de retirer 
leurs troupe^ 6c leurs officiers civils de £ss ter- 
ritoires , parce qu'en les y laiflànt , elles lexpo- 
feroiént lui & toute la province à de plus gran- 
des calamités. 

Les différends entre les Anglais & Hyder*Ally, 
qui avoient toujours augmenté depuis le moment 
cà il les avôit forcés à figner tm traité de paix 
Se d'alliance aux portes de Madras , avoient été 
accompagnés de tant de circonftances irritantes 
de part & d'autre, que, quelque defirable que 
fut im accommodement fincère, on ne pouyoit 
guère l'efpérer. Il avoir ^ à la vérité ^ foUicité 
notre amitié , qu'il crùyoit fans doute utile à fts 
delTeins , 8c tous les principes de la iàine politi- 
que, iiidiquoient en lui l'allié naturel de la com^ 
pagnie. Mais^ les ibrviteurs de la con|^)agnie , par 
une fHÎce de mauvais procédés^ en ne tenant 

point 



1> B L'J K J> M. lij 

]>oînt les prdmeil^ qu'ils ayôient ùâtes, -tn man- 
quant à tous les traités, & en payant fes bonsi 
oSices d'ingratitude., en firent un de leurs plus 
cruels ennemis. Il étoit le plus puiilant voifin 
• qu'ils euflènt fur la côte de Goromandel y maître 
de ces pays montagneux qui fervent de barrière 
aux ^ctrémités du Camatic. Nous aurions pu 
tourner à nosintécêjcs Jes plus eflèntiels , fur-tout 
en tems de guerre , l'influence que ks richeflès ^ 
fes pofTeflîons & fes forces militaires » lui dou« 
noient parmi les Nairs , les Nabots 6c les princes 
naturels du pays , mais la politique du confeit 
de Calcuta avoit, depuis plufîeurs années» été 
guidée pat les préjugés de Mahonmied-Ally, qui» 
animé d'une haine invincible contre la puiflànce 
fie la fortune d'Hyder , ^ifoit uiàge de toute ef« 
pèce d'artifices & d'intrigués j pour fomenter des 
quenelles entre lui Se les Anglais. Voilà la feule 
lelaâoa» probable que l'on ait encore donnée 4a 
traitement que ce grand homme éprouva de la 
part du confeil de Mî^iras• Le Nabab j avec fon 
adreflè ordinaire > prefEi le coideil de fe réunit 
aiut Marattes , pour arrêter les progrès des con^ • 
quêtes d'Hyder , & , par un plan d'opérations 
bien concertées , d'écrafer fa grai^deur^naiflànte» 
Le confeil jugea peut-être qu'il étoit prudent de- 
ne pas heurter de front le fyftême du Nabab y Se 
d'acquieicer au relTentimem .qui Vavoit produit ^ 
Tome II. H 
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$c peut-être qu'il n'étoit pas facile , dans de ferti-* 
blables circohftancès , de çonferver l'eftime de 
leur allié , fans - faire ptoféffioh de haïr une 
puiflânce pour laquellfe il avoit une fi grande 
antipathie. 

Notre expédition contre Mahîe , fort fitué fur 
la cote du Malabar , dans le voifinage des états 
d'Hyder , en montrant là prédiledion de ce gé- 
néral pour les Français, découvrit pfcinement 
Taverfidn qu'il portoit au confeil de Madras. Ce 
port appart^noit à un des princes tributaires 
d^Hyder, & il étoit dans l'enceinte des territoires 
qu Hyder fe croyoit obligé de protéger. Ce fut 
d'après ces principes qu'il fit des remontrances 
contre notre expédition. Rulîeurs Européens de 
toutes les narions y avoient des comptoirs > bu y 
ètoient établis pout faire le commerce avec les 
habitans de les 'états , & pour l'avantage mutuel 
de leurs narrons refpeâives , tant âsàti l'indè 
queQ Eilrope: Tâiit que ces' aventuriers fe com-^ 
porteroient en bonis fiijets , il étoit de fbn de- 
voir, aînfi i[\ic de foin intérêt, de les défendre 
contre toutes lès puiflànces qui oferoient inter- 
rompre leur tranquillité^ Il ne vouloir jamais 
prendre aucune pan aux querelles qui agitoîent 
les différentes narions de l'Europe j mais il étoit 
^bfolument déterminé à Regarder les^hoftilités 
contre Mahie , comme des attaques faites contre 



lùi-mêtxie , & à les tep<mflèc 4e toutes Ces forces*' 
Son F<tk€tl à Madras fut autorifé à annoncer » 
•Q termes exprès.» une invafion dans le Camatic, 
£ ce projet infenfé n étoit abandonné. 

Cependant la force des Français dans cettd 
place, &'leurs intrigues ^devinrent un objet férieux. 
aux yeux delà compagnie : U fut réfolu de fùivxe 
lentreprife i tout haiard. Le détachement éixûe 
commandé par le colonel Braithwaite , dont; la 
rapidité & bs fuccès » en s'emparant du kn i 
déconcertèrent les projets d'Hyder , qui defiroic 
de b conferver» ic qui, par la fuite, regarda fa 
prife comme une infulteperfonneile, qu'il étoic 
en honneur obligé de venger» 

Le Nahab d'Arcot » qui appréhendotf les fmtes 
les plus facheuiès du reflèntimentd'HyderrAUy^ 
&e ceilbit d'informer les membres du confeil , du 
4hger imminent oà il fe trouvait. Il indiquoic 
de quell/ manière on ponrioir plus avantageux 
fement difpoier des troufies dans cette fituation 
critique des afËdres. La célérité , difoityil , avec- 
laquelle l'ennemi alioit accomplir fes deflêins , la 
conikrnation & le défordre qui accomp;ignenc 
toujours une inyafion , le dégât que £eroir in« 
failliblemenr la cavakrie, éroient autant de cir*^ 
confiances qui empécheccôent de raflèmhler le» 
troupes éj^fes dans des* quartiers éloignés. Dans 
ces moments de Cmoxsi & de défolatiôn » il fecoi( 

Hij 
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prefque împoffible dé fe procurer des bœufs dé 
trait pour rartillerie > & des coalies ou poneurs 
pour aider à traftfpofter le bagage & les provi- 
fions. Il leur dédaroittn même tems qu'il n avoic 
ni argent ni Soldats fur lefquels il pût compter* 
L'acverfibn connue du Nabab pour Hyder-Ally; 
tendit ces informations fufpedes, & empêcha 
que fes avis ne prôduififlènt leur effet. Il fîic 
cependant le premier à, annoncer la paix faite 
entre Hyder-^AUjr & les Marattes^ événement 
qui fut mdheureufement confirmé peu de tems 
après, & qui dut être regardé comme le prélude 
des calaifiités qui le fuivirent : mais quoique 
dans ce tems*là il n y eût pas un feul homme 
dans rétaUifièment , qui doutât des ddièins de 
l'ennemi , & des |>réparatifs de guerre qu'il fai« 
foit.^ on n'adopta cependant aucun plan pour en 
prévenir les conféqueiices. On crut que le confeil 
fuprême «prendroit des mefures, dans d'autre$ 
parties de l'Inde^ pour défaire, ou au moins 
iufpendre ieis opérations contre le Camatic. Ces 
préparatifs fe faHbient par-toiit avec vigueur Se 
£uis déguifement, dans l'intention déclarée d'at-- 
taquér le gouvernement de Madras , qui cepen-- 
dant refb dans t'inaâion & dans une espèce d'en- 
gourdiffément , comme s'il n'y avoit eu aucun 
indice d'hoftilités* ^ 

: JU Nabab j, datas ce momçnt 'qui le axenaçoii; . 
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'd*tme ruine inévitable, devoit à. toute là terre, 
à la compagnie, à fon armée & à des particu-; 
liers. IlfuLvotc, depuis long-tems>le plan d'em-f 
prunter de tous ceux qui vouloient lui prêter, & 
de ne jamais rendre. Chaque article de fa dé- 
penfe étoit chargé par des . arrérages, confidéra-^ 
blés; fes places fortes éçoi^t fàns.praviflpns d^ 
guerre ou de bouche», & avoient de mauvaife$ 
garnifons ; fes troupes , manquant même dq, 
néceflàire, étoie,nt fans difcipline, 6c dans Tha-; 
bitude dek mutiher & de déferrer. On voyoiç 
des régimens entiers .de; fa cavalerie. déferrer en 
plein jour ^vec firmes ^ bagages^ Il dut la con^ 
fervation de fon pieilleur régiment 4 la géné-j 
sofîté d\m OflGîcier Anglais , qui , pour fatis- 
faire aux demandes des . foldats & les retenii; 
dans le fervice, avança toute ùl fo^une. Çe-^ 
pendant cette fomme , prêtée G. à, propos , ne fut 
payée que lorfque . cet Officier fiit dans la der- 
mène détreife , & elle le fut par le gouvernement 
de Madras pour le compte du Nabab. . , 

La compagnie avoit à la vérité, u^;ie armée bica 
^fciplinée d*environ trente mille hommes. Lord 
Macleod l'avoir , depuis peu, renforcée d'un nou-- 
veau régiment de mille hommes levés en An- 
gleterre 'y mais ces forces étoient divifées & trèsr 
éloignée^les unes des autres. On avoir envoyé 
les Groupes d'élite de rétabliifement .au fecours. 

Hiii 
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de Goddard dans le Guzurat ; d'autres étoietu 
en gamifon fur la c&ce de Malat>ar , ôc le co« 
lonel Saillie commandoit uii corps ile troupes 
aflèz confidérsJ^e dans le Circar de Gutrtoor. 
U n*y en avoir guère de ràllèmblées dan^ le 
Catnatic; elles écoient toutes éparfes. Le ttrefotf 
étoit vide^ [Se les magàfins n avoient m ailes 
de munitions ni alïèz ^e vivres. On attribua ce 
délabrement au Nababy-qvây difoit-on, loin de 
chercher à prévenir le danger, s'étoit montré 
|J[us négligent encore ; à mefure qu il le voyoit 
approcher. Son armée avoir autrefois été com« 
pofée de prè^ de trente mille hommes ^ noiïibre 
^m y joint aux forces de la compagnie , auroit 
fuffi pour couvrir le Camatic; mais le défaut de 
difcipline & de fubordination avoit rendu leur 
nombre inutile. £n eâêt, les affaires aoroient 
infailliblement pris un tour plus £ivor^le , (i 
les forrs & fes garmfons avoient été en bon 
état y fes troupes bien difdj^nées , & s'il avoit 
moins dû d'arrérages à la compagnie. Il au- 
xoit alors pu agir avec vigueur & efficacité , 
tant pour fa défenfe que pour celle des Anglais. 
Si les avis que deux-ci rccevoient feéquemment, 
tfexcitèrent point en eux ce degré tfaétivité Se 
d énergie que fembloit exiger 1 état critique des 
affaires , ils leur fournirent; au^ moin» occafipn 
d envoyer fouvent des remontrances au Nizèab fur 
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rétat ruineux de fon armée 8c de fes finances. 
Notre manque de conduite Se de prévoyance , 
ne donna que plus d'émulation aux ennemis, 
^ui a^jprofi jant de ç.et engourdiflement^ & fidelles à 
leur méthode. fanguinaire,, cherchèrent i dévorer 
leurs yiiaimçs.p^ furpj:ife. iVQici la relation que ' 
jQUUs doDueL^laçet évjènement; un Ecrivain mo- 
jderniî^ dont /les çaleos. pquj:: û delcription ne 
font point. égalés.. f«Hy4errAlly réfolut, dans 
9> les replis .tjénéjl7Jr.eux de fbn.ame, de rendre 
» tout le Garwtic un moniiBaent, étemel de fa' 
M vengeance , & de n^ettre pour barrière la dé- 
V folarioiti çntre" lui & ces h9mmes pervers , 
» contrç;lefquelsJ.a foi des traités,. qui tient & 
3i>^lie eiifenoble les élémens moraux du monde, 
^ n'étoit pas une prote<%nce Tuffifante. Il prit à 
>» la fin tant de confiance en fes propres forces , 
» il raflembk fi étroitement touiie fa puiflance , 
w qu il ne fit plus un fecret de ^ii terrible tèlo- 
» lurion». Après avoir terminé fes différends avec 
« fes ennemis & fes rivaux, qm enfevelifent leurs 
:9i inimiriés mutuelles dans une haine commune 
9i contre les Angles , il rira de tous les qiurtiers 
»> de rjnde de nouvelles leçons dans î*art de la 
i>deftrudion> & s'enveloppa d*un épais nuage, 
»> formé de tous les matériaux de la furie , du 
» camaee & de la défolation , lequel refta quelque 
»> tems fufpendu fur le pçnchant des montagnes/ 

Hiv 
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}> Comme bs premiers auteurs de totts ces mauxj 

•*»> contemploient ftupidement ce météofe mena— 

^> içant qui couvroit de lioir tout leur horizon', 

'*y il éclata tcmt-à-coup , & inonda les plaines du 

w Carnatic. L'effet de 'ce déluge, fut une de cei 

» cataftrophes que' Tiniagîivttidnine peitt conce-^ 

»> voir. Se qùelaî langue ne peut e^ptiiiîèn 'Toutes 

» les horreurs de la giierrb^d-déyant connues où 

99 râpport&s , ne font qu'un' j^ eircômparaifoii 

» de cet horrible dégât. Un ouragan de feu brûla 

99 toutes les* lûbïffôns, conftufiâ toutes ie^ ha1>î-^ 

3> tàtions , détràîfit^ tous les temples; 'Les mife- 

'»> fiables hâbitans, ibrtant des flammés de leuris 

V> villages , fùréijif inaflâcréis fàns'diftihéîidh d*âgeV 

'>i de fexe, de rang, ^ de miniftèrej les p&es ar^ 

w raéhés des bras dé leurs enfairiS', ièi maris ei- 

%> levés i leurs femffieS, '4tôîëht ëiivfeYo^^és pair 

^9ijïis pfïàinîs de cavalerie, percés de leurs éperons',' • 
» foulés fous les pieds pefans des chêvàiïx irrités', 
» èpîuite. traîné? ^n captivité ijaçk ûHe' tçrre 
»> étrangère >>. - 

* "Les premières relations de ce défaftre, qui 
commença fur lès frontières , parurent à Madras, 

.fi Ihcfbyablès , qu'on les écouta avec mépris. Ce-« 

' pendant la conflagration de Conjevemm , quatre 
jours après llnvifion , .& rapparîtiôn de la-cavà» 

" lerie "dès ennemis , annoncèrent fî évidemment 
Tapprochç du danger > qu il ne fut plus poffibk 
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d'en douter; MM. Smith & Johnfoni plus pré- 
voyons que lés autres , s'étoient çfFotcés de coii- 
vaîncre k riiajôrîté', des dangers auxquels la com- 
p^nie étx)it expoféè dé ce côté. Ils démontrèrent 
la néceflïtfd'aMembler lés tmùpes & de prendre 
des précautions qui pufTent déconcerter un en- 
nemi tenfié dé fdn Tuccèy, 8c de 'Fefpérance de 
les prendre aû-dépourvu.' L'ardeur , l'éloquence 
& là rioWé libehé' avec lefquelles M. Sadler 
blâma la hégfigéricë'qm avcfit fi loftg-tems carac- 
çérifè'lès ctmfeilf deTMadras, font confignés fur 
'les r^fttes i tt fetont des témoignages hono- 
rables de fes' principes & de' fonr patribtifme, 
quand on aura oublie , ou lorfqu on déteftera la 
conduite quî^éxdta fa louable indignation. La 
févérîté de fés tieprimandes rie fervît quâ irriter 
les coupables , 'qui les déclarèrent groflîères , iil- 
flammatoires & fans fondement. Ils les attri- 
buèrent à~la fbibleflè, à l'envie & à la féditioiî. 
Quelques-unes de fes exjpreffions né provenoient, 
difoient-ils , que du defir de troubler la tranquil- 
lité publique , & quelques autres étoient une in- 
faite à Fautorîté du comité choifî. Sur ces accu- 
fations , ils fufpendirent M. Sadler de fes fonc- 
tions au confeil & du fervice de la compagnie. 
MM. Johnfon & Smith proteftèrent avec raifoh 
contre cette mefure violente : ils déclarèrent qu'ils 
étoient entièrement de lavis de M. Sadler j ils 
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ibatinrent que cet exemple de £évédté n'étoîc 
propre qu a infpirei/ deia terreur & à .anéantir Ja 
libené des difcuûîons : qu'il a y ^vqiç aucune ac- 
cufation fpécifique contre M- Sadlçj: , Sc^ qu on 
n avoit pas même entendu; h d^e^fe > & ^ ^ 
imputèretit la ligueur de. ia pumoon.auxiauflçs 
fu^eftions de quelque, piqi^ particulière ^ plutôt 
. qu'aux motifs défùitéreffés de i't^pjdt publie» 

Tandis que les membres du cca4<ûl.de Ma- 
dras palToienç ainfl leur tems en. aom^ofités per- 
jfonnelles , Jiydçr-Ally }>ortqit le carnage ôc la 
rapine fdans toutes les partie^ dji§ Gapiaxiç.. Les 
malheureux hahitans éçoient^.cle^ c^e manière > 
Acrifiés par.milHers> Sç expîoient; des torts qqe 
peu d'entr eiK cQnnoifTpient^.&jquaucun d*ei^c 
n avoit pu empêcher. L'armée de œ^ilauvage def- 
crudeur étoit compofée de pii? décent mille 
hommes. Il commimdoit en perfonn^ trente jcniHe 
fantaflîns bien armés & ^ingt fnille chevaux, 
avec lefqupls ,il prenoit les fcwrts ,, ravageoit le 
pays & élevoit des trophéç^ déshpnorans parmi 
des monceaux de ruines. Partout où la grande 
armée s'arrêtoit , des camps violans de différentes 
groflèurs s'en déxachoient , & auffi rapides que 
le feu, portoieht la défolation dans toutes les 
directions. Un détachement choifi. , aux ordres 
de Mcer-Saïb , rodoit fur les frontières du Cud- \ 
depah, peut-êtte dans rin,tention d'entraîner le ! 
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frère du Nh(am dans kur parti , au d'envelopper 

les Circari feptentricnaux dans la cataftro[rfie 

^liéralé, ou d'intercepter les croupes aux. ordres 

de Baillie. L mdécilfion & la pufillanimité du 

gouvernement augmentcûent encore la. terreur 

^ la confuiion infépatables de ces afficeufès op^ 

tarions; Les membres Croient égalemepr fans 

unanimité & fans fermeté dans le conieil 6c àzas 

Ta£Hon. Ils donnoient' aujourd'hui dés ordres '^ 

•qu'ils* révoqUoietir le jour (uivant , Se on convint 

même <|ue la pré&nce & les avis du général en 

chef étoient ptu^ héc^&Ates à'Madras qxrà la 

tête* de 1 armée. On' doitiUi donc pour un rems le 

-commandement <iés tréUpô^ à Mylcrrd Madeodi, 

tjuî, ri approuvant ^pîc»lit' Uf^^oxi^^Um luipref- 

crivoit, en for^a lui-même un -aime, qu'il 

'foiùiîit à l'infpeaien du confeil y- en déclarant 

qu il ne vouloit pas fe rendre refponfable de 

mefures qui n'étoient point conformes à fes 

idées : ainjfî , 5*ir Heâ:orMonro fot obligé) nsalgsé 

le dernier arrêté dn comité choifij de quitter le 

cabinet pour rentrer de nouveau dans le champ 

de Mars, 

Cependant il arrivoit de tous côtés de$ nou- 
velles des progrès dès ennemis , de leurs dévaf- 
tations & de leur approche. Les repréfentans des 
villes & des provinces réclamoiênt à grands cris 
la proteftiou du c^ieil j tous les forts Se les garni- 
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fons déclaroient qu'ils n'étoient point etir étst de x6* 
fifter aux forces qui les menaçoieift , & que 
rien ne pouvoir les^ fauver qu'un renfort de troupes 
& de proirifions. Dans cette cruelle néceffité , les 
membres du confeil eurent recoursv au Nabah 
f>our râlant & les .proviiions qu'il po>uvoit leur 
procurer. Tout en leur reprochant leur inda- 
Jence-fc leur inadion, il promit de fournir des 
.bœufs ) des moutons & du riz > pour la fublîf-* 
tance de quatre règimens de cavalerie, de les 
configner au général m chef pendant la guerre i 
/& de .donner des aflutapces de territoires pour 
l'argent que la compagnie poutroit avancer pour 
Jaiblde deies troupes ; mais l'arrangement aâuej^ 
de fon gouvernement n'ét<Ht guère propre à- le 
mettre ât état de remplir ces promeflès. L'offir 
cier â quî .il^ avoir confier 1^ fort de Gengée^ 
s'avifa, au moment même où la place étoit dans 
le danger le plus imminent , de difputer le com^ 
. mandement à un officier Anglais envoyé à fon 
fecours > & ne voulut adopter aucun plan de 
défenfe, jufquà ce que J on eût reçu des ordres 
exprès du Nabab. Carangally étoit défendu par 
un o^çier fubalterne & vingt miférables Cipayes» 
qui refusèrent de recevoir du colonel Braithwaite 
mi fupplément de munitions » fans l'autorité de 
la Durbar ou de la cour. Les troupes que le co^ 
lonei fit marches de Pondichery pour joindc^ 
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Ysirtnée'y fe tJDouvèrent dans la plus grande dé^ 
ttettiy pacce que les fermiers du Naiab , prétextant 
qu'Us n'âvoient point d'ordres , refusèrent de 
leur fournir des pxovifions. Toutes ces. négligen- 
ces jcnntes i l'àdivicé extraordinaire des cnne^ 
mis , rendirent le' dégât général , & , pour ainii- 
dire, inéfiftible. Il y eut à peine une feule place» 
depuis on bout de la côte jufqua l'autre, qui ne 
fut menacée ou envahie : depuis le cap Came^ 
rin, |ufqu aux bords de la Kiftna , l'on àe voyoic 
que piUage , confuiion Se -carnage. Les troupes 
de h. compagnie , quoiqu indignées à la vue 
de ces fauvages maraudeurs, ne pouvoient agir, 
faute de pouvoir fe raiTembler. Celles que le 
Nabab àvoit placées dans fes diâcrens forts, au 
lieu de maintenir leurs poftes & de défendre les 
intérêts de leur maître & leur propre honneur , 
contentes de trouver cette occasion de fe venger 
de fon peu d attachement à leur sûxeté , défer- 
toient ou fe révoltoîent. 

Au commencement <l'Aout , on chargea le 
œlonel Cosby de former, des différentes garni-, 
foiis éparfes dans le voifins^ de l'armée , un corps 
confidérable , & de fe joindre â deux régimens 
de la cavalerie du Nabab , pour intercepter ua 
grand coiwoi de provifions de guerre & de bou- 
che qui avoir quelques défilés fort étroits à paflèc 
pour parvenir au camp d'Hyder y mais on m put 
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obtenir aucune infonnacion véritable ni fur le 
pays ni fur Tennemi , attendu que les p^yfans 
fembloient s*être ligués po\ir tromper le général 
Anglais, & que tous fes mouvemens écoient 
rapportés à Hyder , par les ferviteurs & les oflE- 
ciers *du Nabab. C'eft à cette opiniâtreté des ha- 
bitans 8c à cette conduite perfide du peuple fou* 
mis au gouvememeht de la Durbar ^ qu'il faut 
attribuer le manque de fuccès d'une entteprife 
qui auroit extrêmement incommodé les ennemis. 
Ce ne fut pas fans la plus grande difficulté ^ ni 
fans courir les plus grands dangers , que Cosby » 
au milieu du mois fuivant, put eâeduer une 
retraite de Congeveram. 

Les déprédations de la cavalerie ennemie , dans 
les villages & les jardins aux environs de Mont y 
déterminèrent le confeil à prendre des mefures 
pour fa propre défenfe. Uintention d'a(Ièmbler 
Tarmée à Congeveram ne put avoir lieu , faute 
de bœufs , qu'on avoit envoyés plus avant dans 
la campagne , de crainte que les ennemis ne 
pufïeiit s'en emparer. Mont fut donc^ le ren- 
dez-vous général , jufqu à ce qu'on put amaflèr 
des provifibus & trouver moyen de les faire 
tranfporter. On prèflà en même tems le Nabab ^ 
à différentes fois, de fournir des bœufr & des 
provifîoiis , & de nommer quelque perfonne 
d'importance pour accompagner l'armée, 5f pré-? 
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Vemt ces befoins Se ces obftades qui tetardoienc 
tontes les opérations. 

Hjrder arriva le ii Août devant Arcot , capi- 
tale du Carnatic. Le Nabab parut vivement s*in-*^ 
tére&r au fort de fa capitale : il preflk avec plus 
d'inftance , qu on fît marcher les troupes au fe- 
cours d'Arcot , aflturant qu on y trouveroit abon- 
danœ de proviiions. Quoique les ennemis euifene 
déguifé leur defleîn avec beaucoup d'art , on en 
fiit informé, & on tira un renfort coniîdérable de > 
la fortereflè de Ydore. Peu de jours après qu' Arcot 
fat invefti. Sir Heâor Monrofe mit à la tête 
de l'armée. 

Le détachement du colonel Baillie étoit , pen^ 
dant ce tems-là, dans une fituation très-critique. 
On lui avoir ordonné , dès que Pinvafion eut lieu,* 
de tenter la réduction du pays de Cuddepali'i 
en lui laiiïànt cependant le pouvoir d'agir fui- 
vant fon propre jugement , dans l'exercice de fes 
opérations principales, lorfqù'il y'avoit apparence 
de fuccès. MM. Smith & Johnfon s'étoient for- 
tement oppofés à ces îhftrùâaons ,* & a voient 
affigaé différentes raifons, pour qu'on ordonnât 
â ce détachement de joindre le corps d'armée. 
La defcriptîon que fît Baillie de fa pofîtion Ëtiréê 
près de la cavalerie d'Hyder au fud, & du^^- 
'bordethent de la Kiftna aii liiord;^ dé la diffictlcé 
pu il étoir de fe procairer des|*OYifions> Se dé 
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h, crainte de ne pouvoir eonferver , faute de foiuv 
rage, les bêtes de trait néceflaires à une marche, 
^gagea la majorité du comité à adopter enfin le 
plan de Smith & de Johnfon , en ordonnant au 
détachement de marcher vers le Mont ^ lorfque 
divers incidens avoient rendu ce projet beaucoup 
moins utile & plus difficile. On cfpéroit cepen- 
dant que , dans fa marche , il pourroit inter-* 
cepter quelques convois de l'ennemi » &, dans 
cette intention,. on lui dit de prendre une route 
«qui le conduifit à une foule de calamités. 

Quand , vers la fin d'Août, Sir Heâx)r Monro 
arriva au camp, il ne trouva qu'un régiment de 
cavalerie du. Notai. Ces troupes refusèrent de 
fervir davantage , fi on ne leur payoit pas leurs 
arrérage?. Quoique VAmeer du Nabab vît que 
la capitale de fon maître étoit dons un danger 
preflant , il . ne . voulut point leur accorder leur 
demande. Le général réforma le régiment, & 
prit les armes. &'Je$ chevaux, pix-fçpt officiers 
& -environ foixan.te foldats s'engagèrent fur le 
champ au feryic^ de, la compagnie.. II. fut or- 
dpiiAé de .conduire Iqs autres comme prifonniers, 
fcus une fprjce efcprte j à Madras : m^is le len- 
demain ï'Ameer l^s incorporât dans fçs gardes-du- 
corps. ' 

Les pluies avoient tellement enflé les, rivières, 
jjue la marche de Baillie, dans le Gumoor, fut 

fort 
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fort difficile , Se fes croupes fe trouvèrîgnt dans 
la plus grande détreflè. Le général en chef de* 
lîroit cependant la jonâioii de ce détachement , 
parcd qu'alors il efpé£t)it pouvoir faire face aux 
ennemis, malgré leur fiipériorité. Il fe détermina 
donc à quitter le Mont y & à aller au-devant 
de Baillie jufqu'â Congeveram. On perdoit un 
mois entier à amafler du tîè pour huit jours 
de fid>fiftance5 6c on avoir tant de difficulté à fe 
procurer, des bd^ufs de trait , que les Cipayes 
étoient obligés de porter la moitié de ces pro- 
vifions. Toute Tarmée ne confiftoit qu en Gx mille 
hommes , entre lefquels étoient deux régimens 
Européens » deux compagnies de grenadiers An-* 
glais > appartenantes à d'autres régimens , ôc trois 
cens hommes de Tartillerie^ Us furent fort in* 
commodes dâtis leur marche y tant par la càva^- 
lerie des ennemis qui les environnoient de tous 
cotés ;) que par les grandes pluies qui tombèrent 
continuellement. Dans quatre jours l'armée par- 
vint à Congeveram : l'officier du Nabab ^ qui 
fe préfenta pour les conduire à Arcot, répondit, 
lorfqu on le pria de procurer promptement des 
provifions pour Tarmée, & de s'informer de la 
(Ituation des ennemis , qu'il n'avoit otdre de faire 
ni Tua ni L'autre. Ils furent donc obligés de fe 
contenter àxL paddy ou riz tjuils purent trouver 
Tome IL I 
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dans les champs, quoique le pays fut alôts cou^ 
vert d'eaut 

Les ennemis levèrent le fiège d'Arcot, à l'ap- 
proche de l'armée;, maviâls s efforcèrent d*en>- 
pêcher, par un choix judicieux du terreiQ,,k jonc- 
tion des troupes de la. compagnie^, qui devoir 
avoir lieu le lendemain* La. marche de Baillie 
avoir été retardée par le. débordement ini^ttendu 
de plufieurs rivière^, qu'il étoit obligé de pàfTer. 
Pour les mêmes raifons, le gtosdei l'armée avoir 
été forcé de camper dans un rerrein plus élevé* 
L'aftivité des troupes à fe pjrocuret du paddy j 
fuffifoit à peine â leur Xubiiftance,. Dans ces cir- 
conftances , les exmemis gardoient fi foigpeufement 
les avenues , qu'il étoit impoiSible d'avpir aucune 
information, excepté detems en tems le rapport 
peu (ur d'un déferreur. Le .3 Septembre, le gé* 
néral n'avoir reçu d'aurres avis d'un de fes. offi- 
ciers qu'il avoir détaché , fioon qu'Hydec avoit 
quitté fa pofition , pa0è le: Palaar , Se. étoit campé 
à cinq milles en face.de fon armée. Où apprit 
d^ux jours .après , que Baillie avoit pafië: Jà ri- 
vière qui lui avoit caufé tant d'émbacras & de. 
délais. Le jour fuivaut , les eimemis* firent un 
^and mouvement vers le nord*e(b Sir Heâor 
s^avança fur un tertein élevé, dans la route de 
Trepaflbre^ où l'on attendoit le détachement de 
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Baillle. Les ennemis campèrent i deux milles fui 
la gauche des Anglais» Hyder avoit fait ce mou- 
vement pour couvrir Tattaqùe qu'il méditoit contré 
Saillie. Son beai^-firère , Meer-Saïb , commeiiçâ 
l'aâion le 5 y avec huit mille hbinmes dé fa meil- 
leure cavalerie, & fût repoufle. Le jour fuivant» 
Typo-Saïb, à la tèife'dë fix mille hommes d'in- 
fanterie > avec douze pièces de calton ôc dix-huit 
mille chevaux y renouvela le cbnibat à! Perim- 
bancum y contre la poignée de héros que corn** 
mandoit Baillie» Se qui, par leur conduite, leur 
confiance & leur bravoure, repoufsèrent avec 
grand caraage cette armée fi fupétieure. Cepen^ 
daht les Anglais perdirent leur bagagi^. Ôc un 
grand' rionibfed'hommesl Lés forces de Faillie 
ne inôntpiént pas à plus iettoh ou quatre ba* 
tailloiis de Cipayes'» êc environ deux connjpagnies 
d'artillerie d'Eurbpéens. Il nétoit alors qu'à quel* 
qués milles dû camp des Anglais j m;tis toutes 
les fdrces des ennemis empêchoient la jonÂion, 
Il ne' put pas même garder fà pofition aâuelle'', 
fauté de prpviiîôns. Il dépêcha donc un meflager 
au général, pour l'informer de toutes ces par- 
ticularités, & pour prefler un mouvement gé- 
néral de 1 armée , la feule mefure qui put le tirer 
de peine. Il reftoit à Sir/lîeûoj Monro, pour 
fauver ce détachement , 1 alternative de rifquer 
une bataille en plaine , dans des circonftancps 
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très-défâyantageufes , n'ayant que queldues ba- 
taillons d'infanterie, contre un vafte corps de 
cavalerie , ou de chercher à fativer ce détachement 
à moins de frais, en envoyant à Baiilîe un ren- 
fort qui le mît en état de furmonter toutçsles dif- 
ficultés qui s'oppofoient à ïa marche. Le dernier 
parut préférable , parce que , à tout événement , 
l'armée conferyeroit touloiirs fa poïîtion, Ibn 
paddy qu'elle avôîtdépofé dans une grande 
pagode, & lé poftê, avantageux où elle étoit 
campée. ^ •• -• . ' . . 

Le colonel Fletcher fut , nomme pour com- 
mander ce renfort^ compofé de l'élite de Patmée, 
des xompagfiiçs "de , grenadiers & d'infanterie lé- 
gère > tirées du régiment de Lord Màcleod, de 
deux autres compagnies de, grenadiers Européens , 
d'une coitipàgnîe de 'ichaflèùrs Cîpayes & de dix 
compagnies de grenadîjers* Cîpayes.. Fletcher re- 
fufa quatre canons de iîx livres de balle qu'on 
Voulut lui donner pour cette expédition , parce 
qu'il lui falloit employer beaucoup de diligence , 
pour éluder les ambufcadies. Hyder fut exac- 
tement informé de toute cette manœuvre, de la 
force de ce parti, de fa routé & du tems où il 
quitta le camp , qui fut à neuf heures du foir. 
Il détacha un gros corps de troupes pour intetr 
cepter ces renforts , & il àuroit fans doute réuilî, 
il Fletcher » fd méfiant' de fes guider > n'eut 
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changé fa marche , & , faifant un long circuit à 
droite, n'eût évité le piège qu*on lui tendoît. 

L'ardeur des ennemis avoir été un peu ra- 
lentie par leurs dernières défaites , & les renforts 
que reçut la petite armée de Baillie, mirent 
Talarme dans leur camp. Les chefs &; les offi- 
ciers étrangers jugèrent que, parce mouvement, 
les forces d'Hyder fèroîent entre deux feux. 
Lalley, qu*Hyder aveît demandé au Ni^amy Se 
qui commandoit les Européens , ainfi que les 
officiers généraux Indiens , prefsèrent Hyder de 
lever le camp Se de repaflèr le Palaar , comm^ 
le feul moyen sûr d'éviter le danger qui Tenvi- 
ronnoit. Tandis qu'il étoît dans tlncertltude de 
ce qu'il devoit faire , (qs efpions tui donnèrent 
avis que^l'armée Anghife étoit parfaitement tran- 
quille dans fon camp , Se qu'elle ne projetoit 
aucun mouvements Les Européens n'ajoutèrent 
point foi à ces informations , &: regardèrent 
cette nouvelle comme une abfurdité , perfuadés 
qoHydèr étoit trahi & feroit entièrement ruiné. 
Lalley alla encore une fois dans la tente d'Hyder , 
& liû montra la néceffité de pourvoir i la sûreté 
de l'artillerie & de t'infanrerie , en les faifant 
avancer. Mais Hyder , voulant éviter la difgrace 
de battre en retraire devant un ennemi fi îli- 
férieur, plaça plufieurs* batteries de canon dans 
les endroits les plus couverts & les plus difficiles 

liij 
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par où Baillîe devok palier. II mit 4^ cous c6cé& 
plufieurs corps de fon infanterie en embufcade,, 
candis quç le reftjs de l'armée,, fous f(m com- 
mandement immédiat y occupa le pofte le plùsi 
favorable pour foutemr T^ttaque. Afin d attirer 
Tattention des Anglais du côté de Conge;vcram> 
il employa un parti de cavalerie irrégulière en 
préfence de leur camp, à faire diflFérentes évo- 
lutions. Le lo S^tembre ^ au point du jour ,, 
on apperçut Baillie dirigeaiu fa mafcbe vers le 
défilé fatal,, préparé pour le receveur,. Ses troupes, 
marchoient en colonnes , & n apprirent leur dan- 
ger que par le feu d'une batterie de dou*e ca- 
nons chargés à mitrailles j^ qui foudroya leur flanc 
droit. En moias d'une demi-Jieure^ cinquante 
pièces d'artillerie pénétrèrent dans toutes Jejs pat- 
ries des lignes Anglaifes. Les troupes Britaimique^t 
furent auffi-tôt entourées de tous, côtés par vingt- 
cinq mille hommes de cavalerie, trente r^imens 
de Cipayes bien dlfciplinés , par un corp^ d'Eu- 
lopéens & une artillerie uombreufe. La petites 
colonne refta pourtant inébranlable,. & repouflà 
les attaques des ennemis, par un carnage épou- 
vantable de leurs meilleur^ troupes.. Ses éyolu-^ 
rions, au milieu du feu des boulets & des balles 
qui rinondoient > & dont peut-être oa n a Jamais, 
vu d'exemple , fe firent av^c une f^^rmeté , une^ 
promptitude & une habileté qui frappèrent d'étpn- 
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que dix piecîes de canon , mais elles furent iî bien 
fervies , qu'elles firent un dégât terrible parmi 
la cs^valerie d'Hyder. Ce combat i^glant dura 
pendant trois heures avec une égale opiniâtreté 
de part & d'autre \ alors la viâoire commença 
à fe déclarer en faveur des Anglais : Télite de la 
cavalerie Myforeene , après avoir été plufieurs 
fois répouflee , fut entièrement mife en déroute 
& fe retira. L'aile droite même» compôfëe des 
meilleures troupes d'Hyder-Ally , fut mife eiî 
défordrfe & plia de tous côtés. Un niouvement 
rapide que fit dans ce moment le colonel Saillie , 
parut décider du fort de la journée. Hyder, au 
défefpcHT, préparoit une retraite qu'il avoir or* 
donné, à la cavalerie de couvrir. Lalley avoir reçu 
ordre de prendre foiii de l'artillerie ^ mais .dans ce 
momentcritique& important, les tombereaux qui 
contenoient les munitions des Anglais , Êiucèrent 
avec une explofion épouvantable, au centre de 
leurs lignes. Ce défaftre inatteixdu, nonr-feulement 
rènverfa toute rartillerie & la rendit incapable 
de fervic^ , mais découvrit tout un côté de la 
colonne , & l'expofa à une nouvelle attaque. La 
perre des munitions fut encore plus cruelle à ceux 
qui furvécurent, que' celle même à^s hommes 
qui périrent par cet accident, parce qu'elle les 
laiâbit pour ainil-dire fans défenfe > expofés au 

liv 
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redènrimenc d'an ennemi formidable & forcené 
du deiir* d'arracher la viâ:oire aux vainqueurs* 
Typo-Saïb faifit cette occafîon de fe diftinguer , 
& a la tête de la cavalerie du Mogol & du Car- 
natic,. tomba, fans attendre les ordres d'Hyder, 
avec une rapidité & une furie incroyables , fur le 
bataillon carré > qui n'avoir pas encore eu le 
\ tems de fe former de nouveau. Le corps Fran-» 
çais & la première ligne d'infanterie , fuivirent 
immédiatement. Les derniers efforts de nos 
braves foldats, ainfi accablés, ne ferv^rent de 
rien. Ils donnèrent en mourant au milieu du 
carnage ^ les dernières preuves de leur intrépi- 
dité. Nos Cipayes, après avoir feit^ des prodiges 
de valeur, furent prefque tous taillés ^n pièces. 
Baillie , malgré les fcènes d'horreur dont il étoit 
environné, quoiqu'accablé de daukur, épuifë de 
fatigue, & ayant perdu beaucoup de fang, rallia 
pourtant les Européens , & pàflant fous le feu 
terrible de Tartillerie ennemie, gagna une émi- 
nence. Il y forma un nouveau bataillori carré , 
& ces braves vétérans combattant , les offi- 
ciers avec leurs épées & les foldats avec leurs 
bayonnettes, prefque tous mortellement blefles, 
repoufsèrent toutes les forces qu'on put faire 
agir contr'eux,^dans treize difi^rentes attaques. 
Incapables de réfifter plus long-tems aux dïaims^ 
de nouvelles troupes ;, qui foudoient continuel- 
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lemerit fur eux , ils furent à la fin accablés » 
les un^ maflacrés par la foldacefque , les autres 
ccrafés fous lés pieds dts chevaux & des éléphans. 
Le petit nombre de foldats d'artillerie encore 
vivans , après avoir épuifé leurs munitions , 
s'avancèrent devant leurs canons , & périrent 
noblement en les défendant. Plufieurs officiers 
& foldats, quoique grièvement blefles, dédai- 
gnèrent de demander quartier. Tout en pouflànt 
le dernier foupir & noyés dans leur fang , ils 
continuèrent de percer de leurs bayonnettes ou de 
toute autre arme qu'ils pouvoient attrapper, ceux 
qui ofbient les approcher. Jamais a£tion ne fut 
foutenue avec autant d'opiniâtreté par des forces 
fi peu coniîdérables y jamais peut-être on ne vit 
un fi grand carnage. Tels font Us effets de la 
bravoure réunie i- l'art Se i l'ambition. 

Les Anglais perdirent au moins près de quatre 
mille Cipayes & plus de cinq cens Européens. 
Le brave Fletcher fut au nombre des officiers 
Anglais qui périrent dans ce jour mémorable. 11 
cft inconcevable quil^s'en foit échappé un feul, 
Baillie fut fait prifonnier avec deux cens Euro- 
péens. On le mena devant le vainqueur, fans 
armes , bleffé en trois endroits & couvert de 
fang. thns ce moment de triomphe^ Hyder, 
oubliant la dignité & la modération qui con^ 
tiennent aux âmes nobles & cour^eufes, in- 
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fulta y dit-on , le vétéran Anglais par fon accueil 
hautain. <c Votre alte({e> dit Saillie indigné, 
» peut demander à votre £ls & aux officiers gér- 
» néraux > fi vous avez tant .{u|ec de vous glori- 
»> fier, & fi la vi6toire netoit pas à moi avant ce 
» fatal accident que nulle prévoyance humaine 
» ne pouyôit empêcher. » Un étranger de dif-- 
tinâion, obferva aufli et que les omciers & les 
» fimpies foldats iupportèrent leur malheur avec 
a) ce couirâge altier J&c intraitable qui caraiâiérife 
» leur nation. » 

Cette viûoire , quelque complette qu elle pa- 
roiffe , fut achetée bien cher par les ennehiis* 
Le carnage > qui fut épouvantable, tomba princi- 
palement fur leurs meilleures troupes. Si, pendant 
Tadtion, l'armée de Mpnro avoit avancé fur Tar- 
rière-garde d'Hyder^ les troupe^ de ce dernier 
auroient probablemient été ou prifes ou taillées 
en pièces. Hyder étoit monté far un éléphant : 
un officier d'arfillerie tira cinq fois fur lui. On 
rappone qu'alors il fut tellement épouvanté, que, 
fur le bruit que Sir Hedor Monro approchoit, 
il abandonna le champ de bataille & marcha 
précipitamment vers une pUce appelée Round-- 
welfsj lailTant foh bagage &ies bleffès derrière 
lui. Mai^ il rçprit courage, dh qu'il apprit que 
le général Al^glais (e retiroit ver$ Chinglqfuu 
Auifi-tôt des détachemens tous ims de cava<- 
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lerie légère les pourfuivitenc & revinrent bien- 
tôt après diaxgés de butin , & traînant à Içut 
fuite une foule dç prifonniers. 

Dans la matinée de la défaite de Baillie, 
Monro ^vQit fait quelques mouvemens, dans 
lefpérjance dje ie joindre ^à lui. On avoit vu de 
la fumie & entendu tirer fur la gauche de fon 
camp \ mais le kix 6c U^ fignaux paroiffoienc 
encore tcop loin, pour qu'iifût poflible à Monro 
de donner du fecours au détachement ^ d'ailleurs » 
il ne lui étoir jamais venu i l'efprit d^attaquer 
lennemi d^ ce ceté-lâ , ni que Baillie , avec 
Taide des derniers renforts , ne fut pas en état 
de fuxxnonter tous les obftades que l'ennemi 
pourtoit jeter fur fa route. Mats lorfqu'après 
avoir fait tirer plufîears coups de canon, comme 
fignaux , fans recevoir de réponfe , Monro s*ap- 
perçut que la vive canonnade que Von avoir 
d abord entendue cefl'oit tout-à-coup, il com- 
mença à craindre quelque défaftre. A la 6n , 
Tarrivée fucceffîve de deux ou trois Cipayes bief* 
fés, apprit pleinement la nouvelle de ce fatal 
événement* Toute Taripée,^ offiders & foldats, 

I Indiens & Européens , frémirent de*colèrè & de 
douleur. Un feul defir les anima tous j ce fut celui 
de la vengeance» Us vouloient y courir, fans fonger 
ni à leur modique force ni aux fuites d'une témé- 
raire eatreprife. Cependant le général crut de- 
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voir modérer pour le prélent leur ardeur. Il cofH* 
noiflbit la foiblefïè de fes troupes & l'état cri- 
tique des affaires , & il n étoit nullement in* 
formé des pertes , des reflburces ou des mou- 
vemens des ennemis. Il avoit perdu l'élite de 
fes troupes, & il n'avoit pas pour plus de deux 
jours de providons : il manquoit auffi de cava- 
lerie. Il pouvoir être fnveloppé par l'ennemi qu'il 
vouloir vaincre j & forcé de fe rendre fans coup 
férir. Ces confidérations ne fatisfaifoient point 
une armée qui ne defiroit qu'une occafîon de 
combattre. Les officiers n'étoient pas moins ani-» 
mes que les fimples foldats ^ & fe foumirent aux 
ordres de la retraite avec cette répugnailce qu'é- 
prouve tout brave Coldat forcé par les loix mi- 
licaires à fuivre l'opinion Ats autres , quoique 
contraire à la fienne. C'eft probablement au dé- 
fordre que ^ caufa cette différence^ d'opinions , 
qu'il faut attribuer la plupart des incommodités 
qu'éprouvèrent les .troupes dans leur marcJie à 
Çhinglcput. Elles y fureur jointfô par les forces 
de; Cosby t, qui confiftoient en dix compagnies 
de grenadiers Cipayes, dix compagnies de ba- 
taillons & d'infanterie légère^ & deux régimens 
de la cavalerie du Nabab* 

Tandis que toutes ces chofes fe pafToient dans 
l'armée , le pays , le gouvernement & fes dépen- 
dances ^o^nées, étojentdaqsJe plus grand dé- 
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fi^rdre ; le danger étoit par^tout iniminent & iné- 
vitable. Johnfoii & Smith , accufèrent encore une 
fois la majorité d'imprudence & d*errenr/IIs at-- 
titbuèrent à ces caufes toutes les calamités qui 
étoient arrivées & qui paroifToient menacer encore 
le Camatic. L'inftitution du comité choifi don*- 
noit ^ difbient-iis» au préfidént, des pouvoirs in-^ 
dépendans du confeil} rien nétoît plus contraire 
à la conftitution. Ils firent les plus fortes ob* 
jedtions aux dépêchés que Ion fdfoit alors pour 
TEurc^ y en ce qu elles n^toient pas foutenues • 
par des faits , ^& qu'elles étoient propres à in- 
duire leurs commetcanis en erreur. Il arriva auffi 
que les Cipayes que Ion voulut amener par mer- 
des Circars fepténtçîonaux , fe révoltèrent. Ceux 
de Mafulipatam furent ramenés à leur devoir' 
par ladreflè du connpnandant ; mais à Viziga- * 
pacam ils commiretit ide grands outrages. Après 
avoir tué plufieurs de leurs officiers &c pillé la- 
placevils défercèrem ^^n obrps avec armes & bar- 
gage. Sitteram-Ro^v, quj étgit devenu depuis peu 
le favori du confeil> r^fta dans Tinaétioa^ mais^ 
Vizeram, malgré les injuftices dont il avoit à 
fe plaindre 9 ra{Ièmbla fes troupes, &, avec la 
vigoureufe affiftance d'un autre Z'tmindctry pour- 
fuivit les mutins ^ les attaqua ^ les défarma & - 
les difperfa.. , 
Ces événemens infpirèreitf plu^ delvigueur &c i 
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d'aâivité aux membres du confeii. Ils réiTôiarent 
de rappeler les troupes qu'ils avoient fur la côte 
de Malabar , & de leur faire abândônriër Tan- 
den ïtiais utile établiiïèmerit de Tellîchëny , ce 
^i n eut pourtant pas lieu^ Sir Edward Hiî^ès , 
trouva enfuitè moyen de fortifier la garhifôiiaVec 
des troupes de Bombay. Gii enVoya en même 
teais àss dépêches dans le Bëngade^j'lbliicitèt des 
fecours prompts d'hommeî 6c d'argent. L'atiiiral 
écrivit à ce fujet, & expofa les faits de manière 
•à- démontrer la* néceîfité d^aceorder* la requête. 
On attendoit à chaque montent Tarrivêe dhitiQ 
fiotte françaife. Ladverfité eft là médecine des 
états. On oublia potir Tinïtetit les prétentions 
ambiticufes qu'on avoit Vdûlu faite vïiloir à la 
cour du Ni^am. Le confeii diraî^riit alors d ofFen- 
fer celui quil avoit fi mâi-à-propos-ihfulté & 
aigri. On donna fur le champ* ordre de reftîtuer 
U Circar de Guntdor à Bàzalet^Juhg, &-dè rap- 
peler les ferviteurs' du KabàK On écrivit au 
Nhprni dans des termes ;auffl foiiiiiîs Se auflî 
humbles, qu'ils avoient* été' aupantvànt impérieux 
& infolens. 

Les ennemis iuivitènt avec: vigueiir leur projet 
de réduire tout le pay*.- Hydèr renouvdâ- fes 
defifrins fur^ Arctot, df iftiveffit^aiiffiitôt'cette ville. 
Ses attaques furent conduites avec tout l'art êc 
la'régda3:ité-d'ué^aliïïée*Èuropéene. La garni- 
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fon vit avec furprife les canons de la place dé^ 
montés parfes batteries. Sa cavalerie, par-tout 
maîtredè de la campagne , coupa toute com- 
munication entre le gouvernement êc fes dé^ 
pendances. Nos troupes , renfermées dans le voi-^ 
finage de Madras, n'osèrent fe hafàrder, quoi 
quelles manquaient de proviilons , plus de deux 
milles au-delà de leurs retranchemens. Un mé-^ 
contentement général régnoit dan& les fortereflès 
du Nabab y qui , fbit par trahifba ou' par pol- 
tronerie , ne firent pour ainiî-dire auoimadéfenfe. 
Le gouvernement de la compagnie devint, par 
fon arrogance en tems dé paix,. Se fa &ifadefîê en 
tems de guene , odieux & méprifàble dans tout 
le x)arnatic Auffi hafaile politiqiie que grand 
guerder, Hyder étoît fort attentif 'à faire agréer 
au peupiofes prétentions, en s accommodant au 
génie & âHxVomx des mturels du pays, félon 
quiU fe croyoîent injuriés, trahis ou méprifés 
par les Anglais. 

Lo gôuvermment de Bettg&Ie nerffarspas plutôt 
ijifQrmé de k triftt catafttophe^ du -détachement 
(le Bàilii^ , quil prit les mefures le^ pius vigi^ti- - 
leufes^ & tles^plud plaufibtes pour délivrer- le' 
Gamàtic. IL fu^ à «rinftant téltAtx qu-oô ewfétiCÀt 
par mer u» rtiifiat^confidérabfe^dtBHJcèpéènfe, &* 
quinze Azc>tj de «^roupies ; &*, aiifll^al' qô« la 
faifon le permettaroit, qu'on y feroit paffa: un 
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corps confidérable de Cipayes par terre. Le conseil 
fuprême crut cjue le rétabliflement des affaires 
de la compagnie , fur la côte de Coromandel , 
dépendoit en quelque forte de la préfénce de 
Sir Eyre Coote> membre de ce même confeil, 
&: commandant en chef de toutes les forces de 
l'Inde. Le général > malgré les pluies de la faifon 
ôc le mauvais état de fa fanté , acquiefça à cette 
demande. On confia le tréfor à fes foins , parce 
qu'on comptoit plus fur fon honneur dans rem- 
ploi qu'il en feroit > que fur les mefures qui 
ayoient produit les embarras aâiuels. On com- 
muniqua de bonne heure au confeil de Madras 
Se à Sir Edward Hughes ce qui avoit été fait , 
& on les affiira que l'intention du gouvérnenreht 
de Bengale étoit de fe maintenir en pair avec 
les Marattes. Sir Edward reçut auflî des ordres 
d^ diriger les opérations de fon efcadre contre 
hs ports & la marine d'Hydcî: fur la côte de 
Malabar. 

I-^ général ne fut que vingt-trois jours dans 
fon paflàge de Calcutta à Madras. La ville 
d'Arcot fut prife d aflàut h 5 , & il arriva le 
5 Novembre. Le fort & la citadelle , quoique 
bien fortifiés , fe rendirent fans fe défendre. In-» 
formés de l'humanité & de la générofité d'Hy- 
d,er envers les prifonniers , tous les Cipayes de 
la gamifon abandonnèrent le fon pendant la nuit , 

& 
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ht pàffarit dans le camp d*Hyder , laiFsèrent leurs 
bffiders dans la iiéceffité xle fe rendre à difcré- 
tion. On attribue généralement la prife de tetté 
place à là trahifon des troupes du Nabab y dont 
la mittînerie & les intrigues avoiçnt tenu i def- 
fein la gamifon divifée pendant tout le fîcge. 
Hyder donna aux |>rindpaux officiers àes marques 
de confiande , & leur aVoua même que toutei ' 
les intrigues les J)lus fecrètes de k durbar dil . 
'Nabahy lui étoient parfaitement connues. 

Sir Eyre Côote amena avec lui du Bengale 
deux cens Européens de Tartillerie, fix compa- 
gnies d'infanterie > une dé volontaires & entre 
Cx & iC^t cens Lafcats* Toutes les trcrupes \^\\ 
put , tn deux tnois de tems qu il refta cartijjé 
au Mont y réuniî: à ces renforts, plus .confidé- 
tttbles à la vérité par la braVoure des troupes que 
far feur liô'mbre , montoient tout au plus à fept 
mille .homnies. Màdràis fut protégé, & la faifoii 
des pluies vint à propos couvrir imadion d'une 
armée hors- d'état d'entrer en campagne. Le gé- 
néral j deux jours après fon arrivée, prit féance 
comme fecond du confeil^ & produifit les ordres 
du gouvernement fuprême y pour fufpendre 
M. Whitehill ^ qui en . étoit préfidenté L'opi- 
niâtreté de ce dernier daiis l'affaire du Circar 
de Guntoor , lui avoir attiré cette fentehce. Il 
refufà de rèconnoître l'autorité qui le JJrivoit de 
Tome IL K 
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fes pouvoirs, La fufpenfion ayant cependant été 
confirmée par la majorité du confeil , il fe fit 
un mérite de fa modération ^ & fe foumit, pour 
prévenir, dit-il , les maux d'une guerre civile. 
M. Smith lui fuccéda. Le nouveau confeil trouva 
la fituation des affaires encore plus critique qu'il 
ne s'y étoit attendu. Les paflàges des montagnes 
n'étoient pas gardés j les troupes appartenantes 
au gouvernement, n'étoient pas raffemblées^ on 
n'avoir même fait aucune provifion convenable 
pour protéger le fort Saint-Georges ; on ne fai- 
foit que préparer les efîuts pour les pièces de 
campagne j les troupe? étoient découragées \ les 
Cipayes défertoient } le pays éQ>it dé([olé j les 
habitans étoient t|:aîtres j' toutes les communi- 
cations étoient coupées $ 4e$ provifions écoient 
confommées & lès reflources épuifées. La fupé- 
riorité de l'ennemi a^gmentoit à proportion que 
nos forces diminuoient , grâce aux fuccès de fon 
armée , & fiur-tout à fon excellente politique. 
<c Hyder , dit Sir Eyre Coote , avoit pris toutes 
» les mefures qu'auroit pu prendre le général 
>9 le plus expérimenté , pour nous nuire & fe 
XX rendre formidable , & fa conduite avoit été 
» dirigée avec une adreflè politique , dont . on 
yi n-avoit encore jamais vu d'exemple parmi tous 
I* les princes de l'Indoftan ». 

Il fe fit bientôt , dans l'adminittration du gou- 
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verheitteAt , une révolution extraordinalremenc 

favorable aux intérêts de la compagnie. L'una-^ 

nimité s'y rétablit , &. les projets furent pour 

lors exécutés avec yigueun On confia au général 

toute la conduite de la guerre. La réputation 

de Sir Eyre Coote, ne laiflà pas d'alarmer Hy- 

der lui-même ^ auffi prit'-il alors beaucoup plus 

de précautions. Le nombre de fes troupes s'étoit 

alors fort augmenté. On croit qu'elles montoient 

à plus de cent mille hommes , & les opérations 

bornées de notre armée, Tencouragèrent à faire 

à la fois le fiége de pluiieurs des principales villes 

& fonereiîès du Carnatic. 

La deftinée de Madras , celle de la puiflànce des 
Anglais dans le Carnatic, Se peut-être dans llnde 
entière , dépendoient entièrement de k petite 
armée aui ordres de Sir Eyre Coote. Nous n'a- 
vions pas Hyder-Ally feul , mais toits les habitans 
du Carnatic à combattre. Les officiers du Nalah 
étoient par-^tout ennemis &c traîtres. Le géi^éral 
ayant découvert que l'un deiK cherchoit à livrer 
Villore aux «nnemis , le fit mettre aux fers , 
«afin 4*éclairer , s'il étoit poffible, ces noirs 
î> complots que Sir Eyre Coote foupçonnoit 
» depuis long-tenls à la cour d'un prince du 
» pays , qui réfidoit fou$ les murs du fort Sainte 
« Georges» »> 
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Pour plus de sûreté, le général fournit Coït 
plan d'opérations à Texamen d'un confeil de 
guerre, compofé de Sir Heûor Mônro, de Lord 
Macleod , . & du brigadier général Smart. Ce$ 
ofEciers furent d'avis comme lui que Tarmée 
devoit marcher au fecours des places affiégées. 
Sa préfence parut infpirer aux officiers , ainfî 
qu'aux foldats , de la confiance & une nouvelle' 
ardeur. .Sir Heâor Monro, qui auroit eu le plus 
de raifon d'être fâché de ces nouveaux arrange- 
mens, déclara gériéreufement que rien nétoic 
plus défirable qu'une bataille, parce qu'il étoit 
certain que l'armée , fous le général aduel , feroic 
viftorieufé , quoique la fupériorité du nombre 
fut chez les ennemis. Sir Eyre Coote expola 
auffi le réfultat du confeil de guerre devant le 
comité chofî, & demanda l'avis de ceux qui le 
compofoient. Cette conduite lui attira toute leur 
confiance. Se ils acquiefcèrent entièrehient si 
l'opinion du confeil de guerre. 

Le premier objet pour lequel l'armée quitta 
le Mont le 17 Janvier 1781 , fut de porter du. 
fecours à Wandewash. A fou approche, Hyder 
leva, non-feulement le fiége de cette place, 
mais encore abandonna toutes les autres avec 
précipitation. Ainfi l'orage fe calma confidéra- 
bletnenc par U réfiftance vigoureufe quon lui 
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oppofa. On fortifia plufieurs autres gamifons, 
on recouvra une grande étendue de pays , & on 
fe forma de nouvelles frontières. Par ce moyen 
Maidras fiit autant ea sûreté que fi l'armée avoir 
été campée £>us fes murailles, Les troupes re- 
prirent leur première confiance & leur ardeur 
accoutumée, êc les affaires cbmmeucèrent par- 
tout a prendre un afpeâ: plus: Êivorable. 

Au commencement de la guerre > les habî- 
_ taniS de Pondichery » pour récompenfe des fa?- 
veurs & de. la confiance qu on leur avoir accor- 
dées, fe foulevèrent dès que le colonel Braitb- 
waite eut évacué la' place , pillèrent le réfident 
quon avoit laiffé. pour les gouverner, & le foE- 
cèrent à la pointe de l'épée à figner un papier 
dont il ne connoifToit pas le contenu» Us ar- 
mèrent uo: grand nombre de Cipayes,, & amaC- 
$èrent une quantité prodigieufe de provifions » 
qu'ils déposèrent à. CarangoUy , place fituéefur 
la côte , à quelque diftance de Pondichery. Sir 
Eyret Coote avoit toujours blâmé Tindulgence 
avec laqu^le oa.traitoit les Français.^ indulgence 
qu il regardoit comme, dangereufe & contraire à 
la faine politique. Leur conduite ne le •furprit 
pas y mais, il n'ei^t pas plutôt porté- 'du fecours 
ajux placer affiégées , qu'il marcha contre Pon- 
dichery ,. déforma les habitans , détruifit leui». 

Kiii 
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bateaux, & fit tranfporter les provifions ailleurs* 
L'efcadre de M. d'Orves, fut, peu de tems après, 
obligée de quitter la côte, feute de ce$ bateaux 
qui avoient été détruits fi à propos. Dans le 
même temps. Sir Edward Hughes rendît un 
fervice effcntiel fur la côte de Malabar > en dé- 
truifant d'un feurcoup toute la marine d'Hy<içr 
dans fes ports de Calicuc & de Mangalore. 

Le defir qu avoit Hyder , de réduire Trichi- 
napoly , l'engagea dans une aftion générale aveb 
les Anglais. Son armée étoit alors forte de près 
de deux cent mille hommes. Le général Anglais 
ne fut nullement épouvanté du nombre de ces 
ennemis. Il commandoit un corps de vétérans , 
auquel il pouvoit fe fier. Telles étaient les nuées 
de cavalerie qui paroiflbient fufpendues autour 
de notre camp , & qui infeftoiént les pays cir- 
convoifins j qu'il étoit inipoffible d envoyer per- 
foAne reconnoître la pofition des ennemis, II ne 
fortoit pas un feul foldat qui ne fut à TinAant 
découvert. De tous les meflàgers qui furent en- 
voyés à la découverte, pas un feul ne rçvint au 
camp , & la fçule connoiflànce qu'il put fe pro- 
curer <le la fituatioji dçs ennemis , fut par U 
vue qu'on en avoit de fes poftes avancés. 

Le prçmier Juillet 17*1 , de grand matin, 
larmée marcha de fon camp à Porto-Novo, ayant 
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la mer à une petite diftance fur la droite. Tl étoit 
nécefïàire de protéger le bagage contre les îrriip- 
rions des troupes légères^ d'Hyder, qui étoient 
prêtes à fondre deflus. On ordonna donc , pour 
ce fervice , .un détachement compofé de deuxr 
régiméns de cavalerie & d'un bataillon de Cy- 
payes ^ avec fept pièces de campagne. Ces trou- 
pes, avec la garde ordinaire de cent-cinquante' 
Cipayes ^ quelques Polygars ^ & un corps de 
Marattes , furent judicieufement poftées entre 
l'armée & la mer. 

Alors les effaims nombreux de la cavalerie en- 
nemie y pa^rureut- dans une vafte plaine. Sir Eyre 
Coote forma fon armée en deux calonnes, & 
s'avança en ordre de bataille. Les principales forces 
d'Hyder y étoient rangées derrière fes travaux , 
qui fe trouvoient dired'ement fur notre ligne de 
marche , & qui s'étendoient à pertç de vue des 
deux côtés j des corps immenfes de cavalerie fe 
pavanoient de tous les côtés : remxemi jettoic 
continuellement des fufées pour empêcher les ob- 
fervadons , & s'il étoit poflible > pour déranger 
les mouvemens àt^ Anglais. L'artillerie d'Hyder 
étoit bien fervie , &: ne fut pas. fans effet j mais 
Sir Eyre Coote retint fon feu, dans Tefpérance 
de trouver roccafioii de frapper un coup dé- 
cifif. 

Kiv 
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Il devînt alors nécçflàirç 4'examinei: ta^ polvâ 
tion des enjnemis ,^ & Tarm^ée fit halte j ce fu% 
alors que le général ,, profitant 4ç l'ayantage du» 
terrein , imagina ^ grand rooavÈiwnt fiir lequel? 
étoitj fonde tout fon çfpoir dç fucçèç. Il yquIuc- 
reconnoître fi fe fituation lui penwettpit 4.ç pafler- 
fi rapidement U droite Aqs ennemis ,^ qu'il pût^ 
toui;ner enfuit^ fyr U. gauch.e, & tomber (ur 
eu^ obliquement, plutôt que ^attaquer de fi:oiit * 
Içuçs ouvrages ou Içi^s^ baKçtiejS. Hçui;euj6ement* 
ce mouvement fut praticable, & la première,, 
ligne: Ip fi^. ^vec i^ne célériti qui. étonna & dé- 
çonicerta les ennemis. Lç généra, ayant par cettQ, 
évolution reilerr^ le front de. fou armée-, la 
forma de nouveau , a k portée du caaoud'Hyder- 
AUy , mais eh qu.elque forte à l'abri de fon feu.. 
Le général Stuaçt , qm cpmn>andoit la £ecpnde^ 
ligne , s'çmpara aufli-tôt dçs hauteurs , ce qui 
empêcha les ennçmis de féparer les deux ligoe^i,,- 
^ encottrag^a le. général 4 a^vajicçi; ayçc coa-i. 
fiance* 

Ces évolutions, foudaines & inattendues., obli- 
gèrent Hyder à un nouvel arrangement de fort 
armée. Ses. mouvemensi furent prompts & con-. 
duits avec habiletç, IL recula fçs canons, des bat-, 
teiies yçts fes lignes. , en forte qu'il pAjc encore^ 
jjeceyoir de front ^îir Eyre Copte, Il 4pnna^ ordr^ 
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à un gros corps d'in&ncerie , avec un train con« 
venable d'artillerie, à un grand nombre de trou- 
pes légères & à une partie de fa cavalerie , d at^ 
laquer les Anglais poftés fur les hauteurs ^ tandis 
qu'un autre détachement eflàya, en fe mettant 
pendant te combat, dans l'intervalle des deux 
lignes , d'attaquer Sir Eyre Coote par derrière, 
De cette manière , les deux ailes étoient fépa- 
rément & également engagées. Les troupes nou- 
velles , qui venoient conrinuellement au fêcours 
des Indiens , rendirent le combat long & opi-t 
niatre* Il dura plus de fix heures, ôc chaque 
foldat, au fervice de la compagnie , combatriç 
comme fi le fort de la journée eût dépendu de 
fa feule bravoure. Une armée Indienne, de quek 
<jue grandeur qu'elle fôt , ne pouvoit tenir contre 
ies efibrts réunis d'un pareil corps de vétérans: 
déterminés, fous la conduite d'un général brave > 
expérimenté & heureux. A quawre heures , la pre- ' 
mière ligne , triomphant de tous tes obftaçles , 
chaflbit devant elle Tinfanterie , l'arrillerie & la 
cavalerie de Tennemi. En même temps la fe- • 
conde ligne , c(»nmandée par le brigadier générât 
Stuart, avoit, non-^feulement repouflé l'autre dî;- 
viflon , mais elle s'étoit emparée de fon pofte & 
avoit ot<é- aux Indiens tout efpoir d'attaquer le 
|énéral par dçnièje. ï^es çflFonis l>ien dirigés que 
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firent nos troupes de ce çôté-li , empêchèrent 
les ennemis , malgré leur nombre , de &ire la 
moindre tentative fur le bagage. 

Nulle vi(Stoire ne fut plus complette ni plus 
décifive. Le tumulte & la confufion dans la re- 
traite d un^ femblable multitude , firent les plus 
grands avantages a nos troupes, en état de la 
pourfuivre. Il eût été poffible de prendre toute 
lartillerie & les provifions d'Hyderj mais fes 
animaux de trait s'éloignèrent du champ de ba- 
taille au grand trpt, tandis que les nôtres pou- 
voient à peine traîner pefamment les^ canons. On 
peut concevoir quel cÊagrin ce fut pour ces 
braves foldats, de fe voir fruftrés des fruits d'une 
vidoire qu'ils avoient achetée fi cher j car 
chaque individu de l'armée , depuis le général 
jufqu'au dernier des Cipayes , avoir montré la 
plus haute valeur. Les deux lignes , l'une com- 
• mandée par Sir Heétor Monro , & l'autre par 
le général Stuart ^ exécutèrent , avec toute l'exac* 
titude poffible i les admirables difpofitions de 
Sir Eyre Coote , qui déclara lui-même que 
chaque individu de fa petite armée avoir para 
perfuadé qu'il y alloit du fort de la cmnpagnie 
& de la nation. «Tous leurs nerfs, dit-il , furent 
» niis en adion jufqu'à leur dernier degré de ten- 

n fion Vs 
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l-.es ennemis eurent trois mille hommes de 
tués. Meer Saïb , beau-frère d'Hyder & fon général 
favori, fut mortellement bleflfé. Parmi les morts 
Se les bleifés^ furent auifi plusieurs de fes prin« 
cipaux«& de fes meilleurs officiers. Le général 
Anglais fit halte un peu au-delà du champ de 
bataille, incapable de continuer la pourfuîte« 
La féconde ligne & le bagage le joignirent vers 
le minuit. Il n'avoit pas perdu plus de quatre 
cens hommes, &: pas un feul officier de dif- 
tin&ion. * 

Hyder laifla ouvert le paflage important de 
Puravênoux. Typo-Saïb , qui étoit devant Wan- 
dewash , avec trente mille hommes , leva préci- 
pitamment lefiége & joignit fon père dans le 
voifinage d*Arcot. Les Anglais furent , peu de 
jours après , renforcés par un gros détachement 
du Bengale qui ^ avec la permiffîon de Moodajee- 
BocMifla, avoir traverfé le pays d'Oriflà. Le gé- 
néral fe croyant en état d'agir avec vigueur, fît 
^uffi->tôe le fiége de Trepaffore , qui capitula au 
bout de quekjues jours, le 25 Août. Au même 
inftant on apperçut l'armée ennemie en marche 
pour porter du fecours à la place, & les An- 
glais n aycient plus alors que pour un jour de 
riz dans leur camp. Mais Trepafïore leur fournit 
^Sçz^ de vivres poiu: mettre S^r Eyre Coote en 
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état, après avoir obtenu du riz de Poonamella i 
b'allci chercher lui*même les ennemis*. Hyder fe 
leplia de quelques milles , & fe pofta , â rap- 
proche des Anglais , fur le même cerrein où il 
avoit défait le colonel Baitlie : il s'y forti/ia, ré^ 
iblu de tenter 4e fort d'utae féconde bataille. Le 
pays qui fe trouvoit entre les deux armées , écoic 
coupé par plusieurs canaux profonds j qui *ren- 
doient l'attaque très ^ difficile .du coté àts^ Anr 
glais. Le général fut dans la nécefEté de former 
fon front en efl'uyant le fçu d'une vive canoa- 
nade , tant de différentes batteries bien placées ^ 
que des bouches à feu des lignes des ennemis« 
Jamais troupes n'eurent une plus belle occafion 
de donner des preuves de leur difcipline & d^ 
Jeur fermeté j & Sir Eyre Çoote déclara qu« 
jamais vétéran Européen navoit mpntré plus 
<Je fang-froid & de valeur. Cette bataille, qui 
commença le xj y dura depuis neuf heures du 
xnatin jufqu au coucher du foleil* Les ennemis 
furent fucceffivenient chaflfés de leurs différens 
pofle^. Nos foldats paroiflbient infpirés par les 
mânes de leurs compatri.oteç & de.l^urs com- 
pagnons, ^ont les efforts & la défait^, dans ce 
jnême eudroit , étpient encore préfens à leuç 
çfprit. Notre perte fut cependant plus grande > 
^ cçlle dçs çnnemiç. moindrq que dgias la pr^* 
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tnîère bataille. L'irrégularité du terrein mettoic 
fes troupes d'Hyder plus à couvert de notre feu# 
Le général Stuart eut une jambe emportée d'un 
Coup de canon, & le colonel Brown y perdit 
la vie. Un des aides de camp du général fut tué 
à fon côté. Ce furent les feuls pfficiers de dif- 
tmébioh que nous perdîmes. 

Il y eut, environ un mois après, une autre 
aftion dans un endroit appelé Sholingur. Les 
pertes d'Hyder , dans toutes, ces diverfes occa- 
fions, n'étoient encore rien, tant quil poùvoiç 
Conferver fon artillerie & fes munitions. Il étoit 
quatre heures quand cette batsdlle commença, 
& le foleil vit encore la défaite des ennemis. 
Ils avoient alors contrafté l'habitude de l^i^her 
pied dans toutes les adions contre nos foldats. 
Dans ces occafions, leur cavaleriq & leur infan- 
terie fouffroient-beaucoup , & nos pertes n'étoient 
pas confidérables. 

Au commencement de l'ahnée 1781, «Sir Eyre 
Coote marcha au fécours de Villore , qui étoit 
alors dans la plus grande détreflè, faute de pro- 
vifions. Hyder épioit les mouvemens des An- 
glais j à l'inftant où ils paffbient un marais' pro- 
fond , il lâcha fur eux une furieufe canonnade. Il 
vouloir intercepter le bagage & le convoi pen- 
dant qu'ils feroient engagés dans ce marais. 
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Après une a£bion de quatre heures » dans Ia-*^ 
quelle les troupes d'élite d'Hyder furent très- 
maltraitées , il fut forcé d'abandonner fon projet. 
L armée Anglaife> qui n avoir que très-peu fouf* 
fert, continua fa route j elle accomplit la fin de 
fon expédition fans autre interruption* Mais à 
fon retour , elle trouva Hyder pofté de l'autre 
côté du même marais, pour lui difputer le paf- 
fage. Cependant les Anglais pafsèrent à travers 
le feu de fon artillerie, i environ quatre heures 
après midi j le général les ayant enfijite formés , 
& après avoir mis le bagage en sûreté , avança 
avec fa^promptitude ordinaire fur les ennemis. 
Leiu: réfiftance fut foible : ils furent complette- 
ment mis en déroute & pourfuivis avec un grand 
carnage. Ainfi finit la campagne la plus vigou- 
raufe , la plus brillante , la plus fanglante , la 
plus variée & peut-être la plus extraordinaire 
que Ion trouve dans les annales des fociétés 
politiques. , 

Pendant ces révolutions, la nouvelle de la 
guerre avec la Hollande , étant arrivée dans 
l'Inde , cinq vaifleaux. de la compagnie reve- 
nant de la Chine, en Angleterre, abordèrent au 
fort Marlborough, fur la côte de Sumatra. Les 
diredeurs de ce comptoir, conçurent fur le 
champ le projet de s'emparer de tous les^ éta- 



blUIèmens HpUandais dans l'ifle. On confia i 
M. Botham , un des membres du confeil , I^ 
conduite de l'expédition , de concert avec M. Clé- 
ment , Commodore des cinq vaillèaux. Tout le 
fecours que le fort put donner, fut cent hommes 
de troupes , commandés par le capitaine Man- 
deville. Le gouTerneur de Padang , ne connoif^ 
font point les forces que Ion amenoit contre 
lui, rendit auflî-tôt cette place , Se tous les autres 
écabliiTemens Hollandais fur l'extrémité occident, 
taie de l'ifle. 

On envoya en même-temps un fort armement 
contre rétabliflèment Hollandais , dans la ville » 
le port, ôc la forterefle de Negapatam , fur la. 
cote de Tanjore. Sir Hedor Monro fut chargé 
de conduire cette entreprife , de concert avec Sir 
Edward Hughes. On deftina à ce fervice les 
troupes de terre qui fe trouvoient dans le pays 
du Rajah. L entreprife étoit difficile : Bt garnifon 
étoit au moins forte de huit mille hommes. Les 
affiégeans navoient pas la moitié de ce nombre; 
ils eurent de plus beaucoup à foufïrir du mau- 
vais tems ,& de l'humidité. La plupart des blefles 
moururent , & plufieurs matelots périrent fubi- 
tenient de crampes & de fpafmes vie4Qns, oc- 
cafionnés par la chaleur & la fatigue. Malgré cc% 
difficultés, après deux forties défefpérées de la 
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part des affiégés^ la place capitula. La rille 6c là 
citadelle , avec toutes les provifions de guerrô 
& de bouche appartenantes à la compagnie Hol- 
landaife, furent livrées aux vainqueurs, qui ne 
touchèrent pas aux effets des pamculiers. Les ha-^ 
bitans prêtèrent ferment de fidélité, & fe mirent 
fous la prote£kion des Anglais. On accorda à la 
garnifon les honneurs de la guerre, & elle fe 
rendit prifonnière. Le gouverneur^ les membres 
du cbnfeil & les autres officiers civils ^ furent 
laiffês libres fur leur parole. Llnfanterie»d'Hyder 
& d'autres Cipayes , abandonnèrent leurs armes & 
^'échappèrent la veilb dé la prife de là placer 
Pendant une expédition fi adive & fi périlleufe, 
les affiégeans ne perdirent ^ en tués, bleffés & 
déferteurs , qu'un peu plus de cent hommes ^ 
Européens & Indiens. Ils trouvèrent dans la for- 
terefle une belle artillerie & quantité' de pro-^ 
vifions dt guerre. 

La prife de Negapatâm , expulfa les ennemis 
du royaume de Tanjoré. Toutes les fortereffes 
& les poftes qu'ils pofiëdoient dans ce. pays & 
dans.le voifînage, furent fur le chartip évacués. 
Les Poligars révoltés de Marawir & de Tine* 
velly , qui avoierit joint Hycïer , fe repentirent 
& cherchèrent Toccafion de rentrer en grâce avec 
lé Nabab. L^s f accès des armes de la compagnie, 

contre 
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Contre U paiflance des Hollandais > bûflà pAf-touc / 
une imprefEon favorable aux Anglais > & on tei 
commença . à ajouter foi aux difFérens miràd^^ 
autrefois attribués aux opérations de leurs armes-T 
Ce fut au ÇQjBmencement de l'année 1781 ^ 
que Ion conçut & exécuta le projet d'une expér 
dition contre Tifle opulente de Ceylan, où lesi 
Hollandais font un monopole d'épiceries. Le gé« 
néral fournit 4 Sir Edward Hughes , chargé da 
cette eQtreprife , cinq cens volontaires Cipayes j> 
un officier $c trente hommes de rartillerie pouc 
refter dans lë fort, en cas qu'il s'en rendît maître., 
^près une infinité d'empêchemens & de con- 
trariétés ordinaires dans ces circonftances y beau** 
coup de formalités entre le gouverneur & Sir 
Edward Hughes, qui avoièn; autrefois été amis^ 
la place fut à la fin. emportée d'aflaut. Elle con- 
tenoit un nombre prodigieux de proyifions de 
guerre. On prît dans le port deux vailïeaux ri- 
chement chargés & plufieurs autres petits bâti- 
mens. Quatre cens foldats Européens furent faits 
prifonniers avec quelques officiers Malayes. Notre 
perte ne fut pas grande, mais l'amiral regretta 
fort M. Long , jeune homme qui promettoic 
beaucoup, & fon fécond lieutenant, abord du, 
Superbe j qui fut tué en conduifaht fa compagnie 
i Tallaut. L'amiral applaudit 4 la conduite dea 
Tome XL L 



officiers 5 tant de terre que de mer, & dit qrfiU 
s*étoient tous diftingués : il fit particulièrement 
mention des fervices du major Geils, qui, «n 
U qualité d'ingénieur, montra les talens le$ plut 
éminens 6c la plus grande habiletéi^ 
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Démanges «a Rajah Je Benarès.-^H 
efi accujede contumace. — Legouver^ 
mur général vifite Benarès. — Le Ra- 
jaE eft mis aux arrêts. -^ Les CU . 
payes les officiers employés à ce 
fervice, font^ maJacrés-.-^It prend la 
fuite. — Son parent ù fin ennemi' 
■ fuccède au gouvernement rnomentané 
de la Zemindarie. -^Ximerité du ca^. 
pitaine Mayaffre , efi r^oufée. — le ' 
gouverneur général abandonne fes.quar^> 
tiers pendant la nuit, -^ f^ifue' du" 
Vizir au Nabab. — Les princeffes'' 
d' Oude indignement ' traitées ^'''am^ 
que les femmes du Zenàna <& les enfans. l 
du roi.— -Troubles dans les provinces . 

voijines,--0pérm(ms militaires £e'\ 

gouvernement établi. — Paix avec 
Sindia. — Butin fris' par l^ar'mée 

X o tï T B s les reflburces dé-" la' compagnie ne,*. 
p6uv.oiènt^falBte aux dépenfês conàhaelïes- &^ 

Lij ^ 
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extraordinaires , occafîonnées par les Koflilitéi^ 
commifes dans toute 1 étendue de fes poâèf- 
fions. £ile fe trouvoit embarraffëe dans des diffir 
cultes qu elle n avoit jamais éprouvées aupara- 
vant. Toute rinde étoit en arme. Uexpulfion 
d'une bande de brigands , qui vifoient à 1 em- 
pire ùniverfel , par un f yftême fuivi de rapines 
éc d'ufurparions , étoit un objet important pour 
les Indiens. Cette ligue générale acquit une nou-: 
velle force par la déclaration de guerre avec la 
France. Les difficultés de cette fituatiori,. e» 
touchant les reflbrts fecrets, & mettant en mou-, 
vement les pouvoirs cachés du gouvernement; 
prodiiîfîrent une fuite d'effets fort extraordindres. 
On adopta , comme un principe certain çn. fait 
de politique , le projet de pourvoir aux dé- 
penfes de la guerre , par un revenu tout-à-fait 
nouveau, & il fut décidé que le confeil fiiprême 
avoir droit de régler fes demandes pécuniaires 
fur l'état du tréfor, & que les befoins publics 
étoient fuffifans pour excufer les extorfions par- 
ticulières. La Zemïndarie de 'Benarès , qui ren- 
ferme auflî les Circafs de Gazypour de de Chu- 
nar, faifoit partie dçs territoires d'Oude, jus- 
qu'à l'année 1774 , iguefon tribut de vingt- 
quatre Lacks y fût transféré aux Anglais. Ea . 
1778, loifque. la- guerre de France commença, 
jl.fut réfola de faire payer â Cheit*Sing, RajcA 
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tàe Benarès , un fubfide extraordinaire de cinq 
iacksj pour fournir aux dépeiifes de la guerre. 
Cette demande ne fut pas accordée fans beau^ 
coup de difficultés : cependant , bon gré mal gré'; 
le Rajah confentit à payer. On renouvek la 
même demande l'année fuivante. Se Cheit-Sing, 
quoiqu extrêmement riche , affeda de vendre fa 
vaifïèlle & fes bijoux , pour démontrer combien 
il étmt peu en état de fubir cette imlpofition* 
On mit deux bataillons de Cipayes en garnifon 
dans fes états, à fa charge , jufqua ce quil eût 
fatis£dt aux^ demandes de fes fupérîeurs. La trot- 
fième année , il né paya pas plus promptement^ 
& on prit les mtêmes mefûres pour l'y contraindre» 
Cette année, après avoir payé un lack, le Rajak 
écrivit de fi main au gouverneur général, pour 
lui repréfentca? l'épuifement de* fes finances & 
fon peu de r^fourcesj le priant de vouloir bien 
remettre lès autres quatre lacks jufqu à l'année 
prochaine, ;& alors il promettort de ley payet 
avec le revenu ftipulé. On ne fit aucune réponfe 
à cette humble requête, mais on lui donnai 
fur le champ, un nouvel ordre de fournir mille 
chevaux. On ne devoir pas -s'attendre à obtenir 
de pareils fecouw, d'un prince- à qui on avoir > 
avec tant de peine, extorqué un revenu annuel 
de foixante mille Uvres flerling. Quoique: le 
Rajah > dan$ ia lemontrauce i M. Haftings ^ 

L ii} 
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^ffure qu il- avoir dnq cens chevaux & autâfit 4e 
Barkundajfes de. prêts & i fon fervice , op nous 
dit, d'ans une relation authentique de cette affaire , 
quil ne promit ijaqiais que la moitié de ces trou- 
pes , & qu'il n'envoya pas inênie. un feul cai- 
valien Quoi qu'il eafoitj ces procédés inquiétèrent 
le Rajah , il vit qu'il n'étoit pas en sûreté. On 
le traitoit d'unç manière foupçonneufe , qui 
détruifoit fa confiance, & avec un© rigueur qui 
devoir néceflàirement le détacher, de nos ihtérêts. 
La verge de l'oppref&on étoit fur fa tête, & il 
k trouvoit hors d'état de fatisfaire à nos de- 
tnandes , ou d'éviter les coups qu elle alloit por- 
ter. Rempli de x:rainte5 ^ il devoit naturellement 
chercher d'autres protecteurs, tenter fi les princes 
voifins ne lui ofïiriroient pas un. ab;:i co»tre la 
tempête qui le m«iaçoit, ou voir quelle reflbiurcjK 
^ pourroit trouver parmi fes compatriotes contre 
Jbs machinations d'étrangers impJUcajjles. Il vit, 
fax fa propre expérience , que l'idée générale que 
l'on avoir des Anglais , n'étoit que trop jufte. Le 
nom d'Anglais étoit alors en exécration daiiis 
.toutes les parties .de. l'Inde. Dans ks ét^cs de 
j[eurs alliés, dans. Qu4e, dans les Grçars & dans 
le Carnadc j ils n'en éroient que pkô haïs , pour 
^tre mieux connus»: < Las du joùg foias lequel il 
gémiflôit , irrité paf tant d'injures repérées , il 
pft aflez probable- que Cheit-Sing:.«uvj:it. une, 
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cortefpondance avec les princes des enviioos^ 
pour trouver les moyens de fort^r d'embarraj^^ 
<& qu'il forma 9 de concert avec eux> un plm 
qui pût plus efficacement protéger leurs droits 
refpeâifs. Il eft même probable qu'il écrivit aux 
Begums d'Oude, àé]2L méconten$> qu'il eut des 
intrigués avec les tributaires > auifi mécontens 
des Anglais. Il a été accufé d avcKt h^Sé parokre 
dans fa conduite cet efprii: de fédition, qui fut 
encore plus vifible dans celle de fes o£Bciers & 
de £ts fujets. Cependant on ne cite, à Tapjpui de 
cts faits» aucune époque» aucui^ nom, aucunes 
circonftances^ ils ne font pas même fpédiiés daçs 
la plainte écrite contre lui , & qui lui fut en-* 
voyée. Véritablement les dépénfes de la guerre 
étoient fi confîdérables & le tréfor téllemenc 
épuifé , qu'il étoit indiipenfable de trouver 
d'autres rellburces. Les richefles du Rajah le 
firent probablement regarder comme l'objet le 
plus prc^re à fournir aux. befoins de l'état y SC 
fa foiblelTe rendoit le projet aifément prati* 
cable. 

Les afïàires étant en cet état , dans la Ztmin^ 
darie de Benarès , le gouverneur général alla 
lui-même vifîter ce diftriâ:, le 7 Juillet lySi» 
Il vouloit à la fois rétablir l'harmonie dans l'es 
provinces d'Oùde , & fe procurer le plus .d'ar- 
gent poflible. Le cdonel Muir négocia alors 

L if 



(iéi ^ T t A 1 M, t'S I 

im traita de paix avec Sindia, & M. Haftîng 
crut que fon approche accéléreroit cette afEiife. , 
JLe manque de fecours de la part du Rajah, \ 
'àzné cette crife de danger & de détreffe , le \ 
touchoit moins que ces défobéiflances, qu'il re- i 
gardoit comme des preuves du deflein prémé- 
dité pat le Rajah , de renverfer l'autorité, de la 
compagnie , & d'éfever la fienne fur fes ruines. 
De plus 9 il ajoutoit foi aux bruits répandus, 
^ue le Rajah avoir hérité des richefles immenfes 
de fon pèr^ , Balwant-Sing , lefquelles étoient 
dépofées dans les deux fôrtereffes de Lutceefpore 
£é de Bedjeygur j qu'elles augmentoient annuel- 
lement; que fon établiilèment militaire & fes 
munitions étoient fur le meilleur pied 5 qu'il 
avoir des fortereflfes nombreufes , en bon érat 
& bien approviiïonnées; qu'il étoiten correfpon- 
dance avec des puiiîknces qui pourroient devenir 
^ennemies de la compagnie ; qu'il étoit préparé 
pour une révolte , ôc qu'il n'attendoit qu'une 
x)cca(îon favorable pour fe déclarer. On difoit 
auflî que , par le moyen de fes agens & de fes 
émifTaires à Calcutta , il avoit pris un parti dé- 
cidé contre le gouverneur général , dans les coi>* 
tellations qui avoient eu lieu entre ce dernier 
& fes collègues. 

Le voyage du gouverneur général , en remon- 
tant le Gange > dura Gx feoxaioes* Le Rajah 



fat fort alarmé de fon approche. Il foupçonnoit 
le gouverneur de ne pas être fincèrement fon 
ami. Ouflàun-Sing, un fcélérat, parent du Rajak 
avoir depuis peu été fort accueilli à Calcutta , & 
îl étoit alors de la fuite du gouverneur général 
Cet homme avoit autrefois été l'ami intime & 
le premier >miniftre du Rajak ^ mais il avoit, par 
fa mauvaife adminiftration , dépenfé les revenus» 
perdu leftime de fon maître, qui J avoit enfin 
banni du pays. Mâi$ il étoit revenu peu de tems 
après à la tête d'une bande de brigands, fi nom- 
breufe & fi formidable , que rien ne put les 
chaflèr qu'un renfort des troupes de la compa-^ 
gnîe. Le Rajak ne pouvoir regarder un homme 
qui avoit ainfî abufé de fa confiance , défié fon 
autorité, & troublé la tranquillité du gouverne- 
ment, que comme fon plus mortel ennemi. Que 
<levoit-il penfer de la vifite d'un fupérieur qui 
fouffiroit dans fon cortège un fcélérat de cette 
efpèce. Cependant *le Rajak ^ avec une fuite nom- 
breufe des principaux du pays, alla au-devant 
du gouverneur géiiéral jufqu à Buxar , , fur le$ 
frontières de Benarès. L'idée que cette fuite nom- 
breufe avoit des vues ennemies , fut réfutée par 
l'événement. Le lendemain matin ils eurent une 
autre entrevue , dont les deux panis ont^ rap- 
porté différemment les* particularités. Le gou- 
verneur général a raconté^ avec beaucoup dç 



tf9 A P 7 A 1 Si "E É 

précaution, Ce qu'il put fe rappeler de cette 'Con-» 
verfation; difant qu'il ne pouvoit la rapporter 
bien exaârement ; & - comme 'elle ne faifoit pas 
partie de fon plan , il Fa regarda comme uti 
événement de peu d'importance- Il déclara ce*- 
pendant que Cheit-Sing paroiflbit très-fâché de 
la difgrace qu il avoir encourue, & de cette partie 
de fa conduite qui avoit pu ofFenfer , & qu*il 
avoir déclaré que la Zarùndarie Se tout ce qu'il 
pollëdoît, étoit au fervice de la compagnie} que 
la préfence d'Oufïaun-Sing lui avoit donné les 
craintes les plus cruelles , Se que , dans ragita-" 
tion de fon efprit, ou voulant le convaincre de 
fa fincérité, Cheit-Sing avoit mis fon turban 
fur les genoux de -M. Hafting. Le gouverneur 
général, dans fa réponfe, dît qu'il n'avoît au- 
cune intention de fe mêler des querelles de fa- 
mille du Rajah ^ mais il lui exprima pleinement 
fon méconfenteitient. Il avoit, ajouta-t-il, déji 
été trompé -par fes fermens Se par fes protefta- 
tions j il étoît réfolu à ne pas changer de deffein 
& à ne pas s'écarter de fon devoir > fur des pro- 
meflès verbales de conceflîons. Mais , dans le ma- 
iiifefte du Rajah y les propofitions du gouver- 
neur général font repréfentées comme fo;:t dure^ 
& exorbitantes. Après que le Raj[âh eut difcuté 
le fujet du tribut , fait profeffion d'attachement 
& de âdélité a la compagnie j ôc promis d^ fe 
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confonner a fes defirs^ autant qu'il ëtoit en fon 
pouvoir^, or^nç tondit pas de lui demander un 
g:rQV€ de roupies^ ou .eûTiron vingt-huit millions 
liuit cent nulle livres tournois , pour prix de 
ion pardon Se de la faveur qu oh Im promettoit» 
On exigea aufli qu'il cedat â la compagnie Bed- 
jeygur , qu il appeloit ^ la réfidencc de fx fanullcy 
»> h dépôt de fes femmes & de fin honneur %y. Il 
^répondit à (ett^ première demande , qu'il ne 
pouvoir abfolutnçilt y faûsfairej quant à la fé- 
conde, quil i^'avoit commis aucun crime pour 
lequel il dut être privé de fon fanftuaire do- 
meftique y ^ forcé d'abandonner ighominieufe- 
ment le dé^6t ûcré de fa famille & de fon 
honneur. 

Lx>rfquil^ arrivèrent à fienarès, le 14 Août; 
on défendit a)i Rajah d'aller chez le gouverneur 
général comme il en avoit envie ce foir-là : on 
le pria même de ne plus à l'avenir lui faire de 
vifite, à moins d'en avoir obtenu la permiffion, 
parce qu'il falloit terminer quelques aftairès au** 
paravant. I^ Jour fuivant , M. Markham , ré- 
fident i Benarès., fut envoyé au Rajah , avec un 
écrit contenant les différentes accufations contre 
lui, auquelles il de»aand6it une prompte réponfe. 
Si M. Haftings avoit . delfein de l'irriter par des 
inveâives , plutôt que de le gagner par un lan- 
gage honnête &,des.procédés algies , les moyens 
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. qa'il employa ne pauvoîent être mieux choîfis. Îj£ 
Rajah écrivit une longue juftification de fa con- 
duite. Il attribua le défaut de paiement du fubfide 
extraordinaire, à des événemeris qui! n avoir pu 
ni prévoir ni éviter. U dit que iS les remifes 
n'avoient point été- faites â Tarmée , c étoit la 
.&ute de ceux qui ëtoiènt chargés de cette affaire j 
qu'il lui avoit été impoflîble de remplir à la lettre 
les demandes de cavalerie qu on lui avoir faites ^ 
que Ion n'ayok point ajouté foi à ce qu'il avoir 
communiqué a ce fujet, ou qu on avoit négligé 
d'y feire attention; qu'il avoit annoncé au réfî- 
dent qu'il étoit prêt à détacher cinq cens hommes 
decavalerie & autant de troupe^ îrrégulières pour 
le fervice de la compagnie ; qu'il en avoit écrit 
au gouverneur général , & qu'il aVoit de four 
en jour attendu fes ordres pour difpofer de ces 
forces ; qu'il n'avoir pas plus reçu de réponfe 
à cette lettre qu'à la première; & que M. Mark- 
ham .& lui, avoient fouvent témmgné leur fiîr- 
prife de ce fiience* Il nia d'avoir jamais envoyé 
aucun agent ou^ émifïaire â Calcutta , excepté 
quelques perfonnes qu'il nommai & qui étoient 
chargées de traiter des affaires publiques avec le 
gouverneur lui-même. Il dédara qae ces impu- 
ations & autres pareilles , ne pouvoient pro- 
venir que de la malice de fes ennemis , qui 
méditoient fa ruine y mais il fe fâicitoit de ce 



(qne ïe gottve^ïeu^^ général, étant fur les lieux , 
atiroic occafîôn de découvrir la fauflèté de ces 
accufations. Il dit- qu'il étoit également faux qujl 
fe fut commis des vols & des meurtres avec im- 
punité dani fes états. Il avoit toujours eu foin- 
de punir des crimes de cette nature, & aucui» 
coupable rfavoit éludé le châtiment de h juf- 
dce, quen abandonnant le pays. 

Cette réponfe, quoiqu écrite dans les termes 
les plus fournis , parut aux yeux du gouverneur 
général une infulte ofFenfante, une récrimina- 
don plutôt qa une juftificarion ; une lettre de 
défi, plutôt quune repréfentarion conciliatoire« 
M. Haftings avoue qu il eft poiOSble qu'on n'ait 
pas. répondu à -quelques lettres du Râjah; mais 
îi ajoute, d'un ton de fouveraiti, que c'étoit 
au prince d'obéir aux ordres répétés qu'il avoit 
reçus , « & de ne pas perdre fon tems à écrire 
»> des lettres d'excufe , à chercher des chicanes 
n fur les réponfes qui lui furent faites, afin de 
» ne pas obéir , ou à prétexter des délais îur 
SI fon filenôe. >• La modération n'étôit point alors 
la vertu càraÊtétiftique du gouvernement fuprême. 
On ne devoir guères'attendre à beaucoup de dé-' 
licateffe de la part-^e l'agent de ces- nobles mar- 
chaiids, envers le prince de Benarès. 

Le gouveme\^[ général jugea" qu'en bonne 
politique^ il ne Revoit M laiflèr le Rajah en pleû^' 



174 4^^^^*^*^ I 

exercice <l*une autorité dont il avoît fi ividem* 
ment abufé, & qu'il pouyoit encore enaployei: à..' 
Jies projets dangereux, ni le dépouiller entiè-- 
tement de la Zemindaruy quoique cette mefure 
put fe jultifier p^r les raifons fufdites» p^ce 
que cela auroit paru trop févère > & autoit expofé 
le gouvernement de la compagnie à la cenfure. 
Il crut qu'il éviteroit les deux extrémités ea 
mettant le Rajah aux arrêts. Le palais de ce 
prince étoit fitué fur les bords du Gange, du' 
même coté que la ville de Benarès , & à en- 
viron deux milles de li. M. Markham reçut ordtê. 
d'y aller de grand matin y feulement avec fa 
garde accoutumée, comme fi c'eût été une vifite. 
ordinaire, de lui fignifier Tordre, de luiien*** 
joindre de s'y foutAettre au nom. du gouverneur 
général , & de le garder à vue jufqu a nouvel 
ordre. On fit fuivre un détachement de deux 
compagnies des Cipayes du major Çopham, pour 
foutenir le réfident dans l'exécuiion de cet ordre- 
délicat. 

Le Rajah ne fit pas la moindre réfiftance; il 
fe réfigna i fon fon , & obéit au réfident avec 
la plus profonde foumifiîon. Il dit qu'il étoic 
prêt à fe conformer à tout ce qu'il plairoit au 
gouverneur général de prefcrire.:& Zemindaric^ 
entière, fes. forts & fes tréfor^ écoient enëére^ 
ment à ia difpofidOn^ 6c même fa vie, ^ l'esd-!: 
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geoît ; mais qu'il ne pouvoir être înf^nfible i 
rigniomiuie dont cette difgrace publique ^loic 
le couvrir. Il efpéroit que fa jeunefle & fou 
inexpérience pourroient.fervir d'excufe aux er- 
reurs dont la compagnie avoit pu s ofFenfer. Il 
fupplia le réiident de faire un jufte expofé d^ 
Ion obéiilànce , & de demander pour lui , qu'en 
confidération du nom de fon père, on lui rendît 
la liberté 9 lorfquil prouveroit la iincérité dé fes 
of&es. Il répéta ces foumiffions au gouverneur 
général ^ dans ime lettre qui finit par ces mots s 
» quel que foit votre bon plaifir, faites-le exécuter 
» vous même. Je fuis votre cfclave j qu eft-il 
•' befoin de garde ? » 

D'autres lettres , dans le même ftyle , où 
^rçoit la douleur la plus vive , ■ fuivirent bienj 
tôt M. Markham. Le gouverneur général , quoi- 
que toujours guidé par des modfs de la plus 
fubtile politique, fut, pour la première fois,* 
ému des malheurs du Rajah ^ & crut qu'il étoic 
néceflàire de calmer fes craintes, en lui annon-* 
çant , par un petit billet , qu on examineroic 
toutes les particularités dans Taprès midi, le 
priant en même-tems d'être tranquille & de ne 
tien appréhender. 

On avoit av^ti^ lé Rajab de ne point foufFrir 
que fon peuple fe portât à quelque défordre ou 
^citât quel^que QK^ble^ parce que^ toute teor 



tadve pour le délivrer , ne ferviroit Cjxià préci- 
piter fa ruine. Le réfident le laifla entf e les mains 
du lieutenant Stalker , commandant de fa garde , 
& des lieutenans Scot & Sims y aux ordres def- 
quels étoient les deux compagnies de Cipayes. 
. Ces officiers avoient reçu ordre de défarmer tous 
fes ferviteurs , mais de lui laiffer huit ou dix 
domeftiques i foii choix pour Jc^.fervir» On de- 
voir les faire connbîrre aux Gip^yjes.,.a6n d éviter 
toute tromperie. On devoir acccn^der. .au Rajah 
tout ce qui n étoit^as^incompatihk^y^ la suçeté 
de fa perfonne. Heureufement pour Markhanà, 
le tems qu'il fallut pour préparer fes inftru6tions, 
retarda confidérablement fon retour au palais. 
î>e l'autre côté de la rivière, & pas bien loin 
de là , étoit fitué Ramnagur » réfidence ordinaire 
' de la famille du prince. C'étoit un bâtiment qui 
fervoit tout à la fois de palais & de forterefle. 
On y avoir, depuis quelques années , conftruit 
quelques ouvrages extérieurs y Se petit i petit il 
s'étoit formé dans fes environs une ville ferrée 
de bien peuplée. Il y avoir dans la place une 
forte garnifoh , fuivant la coutume des princes 
Orienraux. La ville & la garnifon s'étoient for- 
mées en cet endroit , à caufe de la proximité de 
la cour, & les habitans étoient fort attachés au 
Rajah , grâce à fa bonté , à fes mœurs & à la. 
douceur de fon gouvegaernent. Avmc que Mark- 

han 
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][>iin pût retourner au palais , on reçut avis qu une 
ifoufe dfe gens armés, de Ramnagur, avoient 
paâë la rivière, & s^étoient avancés ditedtement 
vers le palais où le prince étoit dit^iu. Nos 
Cipayes étoicnt dans le carré qui entouroit les 
appàrtemehs du Rajah ; mais , par une impri^- 
dence finguîière y ils avoient laifle derrière eux 
leurs munitions. Le major îie fift pas plutôt irn- 
Formé de cette circonliance , qu'il détacha une 
îÈtoifième compagnie de Cipayes pour renforcer 
les deux premières & pour leur porter des mu- 
nitions. Mais toutes les avenues du palais fe 
trouvèrent tellement remplies de geils armés, ' 
réfolus de faire face à tous ceux qui voudroient 
to approcher , que le psojet fut regardé comme 
impraticable , Se en conféquence abandonné. 
L'apparition de ce détachement, irrita proba- 
blement la populace, car ce fut à ion arrivée 
iqu elle commença à attaquer les grenadiers dans 
le carré. Privés des moyens de fe défendre, 
ceuK-ci devinrent aifément la proie d'un nombre 
fupérieiir j & furent en un inftant prefque tous 
taillés en pièces. Quatre-vingt-deux furent îaiflës 
ihorts fur la place , & quatre-vingt-douze autres 
grièvement bleflës. Les trois officiers Anglais, 
qui firent , dit-on , une réfîftance vigoureufe , 
furent trouvés déchirés en pièces & étendus Tua 
frès de l'autre* 

Tome lié M 
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Le Rajah devoit s'attendre â payer de fa vie 
la témérité de fon peuple. Cependant , au milieu 
de cette fcène inattendue, fes ferviteurs & fes 
amis; l'entraînèrent par une petite porte, du côté 
du jardin, qui conduifoit à la rivière, où, comme 
les bords étoient fort hauts, on le defcendit dans 
un bateau, par le moyen de plufieurs turbans 
noués enfemble , & on le conduifit à l'amre côté. 
Ses libérateurs n'avôient, ce femble, agi que par 
i'impulfion foudai^e de leur afFedion pour lui, 
fans plan & fans concert. Leur unique objet étoit 
de lui procurer les moyens de ^'échapper, & ils 
le fuivirent avec cette confufion ordinaire dans 
les émeutes de la populace. La troifième com- 
pagnie de Cipaye^, qui n'avoir pas pu entrer, 
s'avança à mefure que là foule fe difperfoit. Il 
y eut une efcarmouche fi vive , que Birrel , qui 
là commandoit, eut trente hommes de tués & 
de bleffes. Le major Pofcham, qui étoit campé 
à deux milles de-là , arriva peu après à la tête 
> de fon détachement , & ne put que gémir d'une 
catafttophe irrémédiable. 

Cheit-Sihg attribue toute la quierelle à la bru- 
talité d'un ferviteUr dû réfidertic, qui , ayant autre- 
fois été renvoyé du fèrvicè du prince, difgrace 
pour laquelle il lui gardôit rancune , faifit cette 
occafion de fe componer avec infolence. Se$ 
gens, indignés de la témérité, dun être fi mé-- 
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priîabie , &c de la dégradation d'uii pritice qu ils 
adoroieht , reflentirent cet outrage , & la ven- 
geance fut, ce fembie, l'effet d'un prelnier mou- 
vement. Le gouverneur général étoit logé dans 
une maifort de campagne joignant les faux- 
bourgs de Benarès, Il n avoir pour toute garde 
que cinquante ou foixante Cipâyes. Si le Rajah 
avait y dès le comniencement, été fërieufemcnt 
déterminé à réfifter â l'àutoritè de la compagnie, 
il àutoit pu àifément faire aflàiEner le gouver- 
neur général. Tout îgnorans qu'on les fuppofe 
dans l'art de la guerre, dans la fcience de la 
politique & de là légiflation , ils font fingulière- 
ment rufés; & leurs complots de trahifon & 
d'aflàflînats font en général fi bieia conduits , 
qu'ils réuffillent prefque toujours. Ainfi, fuppofer 
que les Indiens méditoient dô longue main un 
foulèvement , c'eft prétendre qu'ils agirent , en 
cette occafioii , d'une manière tout à fait con- 
traire à leur caraftère* Il femble auffi que le 
gouverneur général entreprit cette expédition ro- 
manefque, avec cette témérité ordinaire à des 
hommes qui n'ont pour objet que de fatisfaire 
une paffion dominante. Dans uh diftrift fi peuplé 
& où le fouverain eft univerfellement chéri & 
adoré , étoit-il probable .qu*on put Commettre 
des excès de cette nature , fans exciter quelques 
foulèvemens , ou que le nom & le rang d'Haf- 

Mij 
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tîngs fufTent capables de maintenir 1 autorité Axa 
nom Anglais , à fix cens milles du fiège du 
gouvernement , fans une armée fufiSiànte pour 
efièftuet fei projets? 

Le Bjojah y femblabïe en cela à tous les efprits 
foibles , firappé d'étonnement & de terreur, ne 
vit point de meilleur moyen de smeté pour fa 
perfonne, que de s'éloigner de la fcène du danger. 
Se fiant au tems &c au hafard du recouvrement 
de fa fortune , déjà perdue , il abandonna Ram- 
nagur la même nuit. Il emporta & emmena 
avec lui tous les effets qu il put traniporter , 
toutes les troupes qu'il put raflèmbler, & toutes 
Iqs perfonnes de là famille qui fe trouvoient 
dans la ville. Le palais fut laiffê à la garde de 
fa petite gamifon ordinaite. Il fe réfugia fur le 
champ à Lutteefpore , place forte. Sur ces en- 
trefaites, le gouverneur général nomma Ouflàun- 
Sing miniftre àcs revenus , & fit proclamer cette 
npmination dans la ville de Bcnarès , tandis que 
fes meflâgers annoncèrent cet événement par- 
tout le pays. La fermentation qu'on remarquoir 
dans le peuple, & la nature des nouveaux arran- 
gemens qui ,devenoient nécefl&ires , obligèrent 
M. Haftings à faire marcher fans délai vers 
Benarès, toutes les troupes des garnifons voi- 
fines. Il fiit heureux pour lui d'avoir pris cette 
précaution , car le lendemain de la fuite du 



h E L'Ï iT D E. l8x 

ftajah^ un chef afSdé de fa famille, guerrier 
renommé , arriva avec un corps de rroupes , pour 
protéger Ramnagun Cer événement inattendu , 
fut un nouveau motif de prefler l'arrivée des 
troupes. On envoya conféquemment ordre au 
capitaine MayafFre, qui les commandoit , d'avan^- 
cer , d'éviter tout ade dTioftilité , & de faire 
halte a une certaine diftance ^ dans un pofte avan- 
tageux, afin de pouvoir réunir les troupes Jus- 
qu'à ce que le major Popham eût feit fes dif- 
pofîtions de pris le commandement. Cependant , 
rofficier qui conduifoit ce parti marcha direc- 
tement fans avoir égard aux remontrances dis 
ceux qui étoient à fes ordres ^ & nïéprifant un 
ennemi qu'il ne connoiffbit pas. Il s'enfuivit 
un fécond mafl&cre, beaucoup phis terrible que 
le premier. Les troupes fe trouvèrent bientôt 
embarraflees dans àes rues étroites & dans des 
KK^les tournantes , où on tirott fur elles de tous 
îes CQté^ , 8c où elles étoient oflaffinées par un 
ennemi ijivifible. Le capitaine Doxat,. qui con- 
duifoit 1 attaque , fut un- des premiers tués , &: 
avec lui vingt-trois de fes foldats. Le détache- 
ment du capitaine Blair, qui fuivoit^ eut en mi 
clin-d'œil y cinquante--fepD hommes de tués & 
prefcju'autant de blelfés. Cet ade de témérité, 
coûta la rie au moins à cent fept hommes y Se 
un nombre égal furent grièvement blefTés. Le 

Miij 
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capitaine Mayaf&e iie furvécuc point à cette ca^ 
taitrophe. Les fujecs du Rajah durent naturelle 
ment s'enfler d'orgueil en voyant leurs fuccès 5 
mais 1^ gouverneur général n'en fut pas intimidé. 
Les refiburces de fon génie furent en général 
égales aux difficultés dat^ lefc^uelles il fe trou-? 
voit embafrafle. Il fit {Hréparçr des dépêches, donc 
il ehyoya de$ duplicata dans toutes les garnifoi\$ 
des environs, au tréfor d'Oude, pour dçs fecour^ 
d'argent, & au Ca];np de Chunar , pour fe pror 
curer toutes les troupes qu'on pouvoit lui faire 
pafler^ Mais tout le pays étoit déclaré &: mêmç 
armé contre les Anglais* Toute commuiûcatioi^ 
étoit interceptée ,* & dç tous les meflagers quç 
1 on envoya , ' il n'en parvint qu'un très-petit 
nombre au lieu de leur deftination. 

Le gouverneur général ayoit pris fa ré/îdencQ 
dans les jardina de Mahdoodas , fitués au milieu 
des fauxbourgs de Benar^s. La maifon qu'il habi* 
toit étoit compofée de plufieurs bâtimens dé-* 
tachés dans un vafte enclos , lequel étoit aufli 
entouré de maifons Se d'arbres qui interceptoiene 
toute pcrfpeétiye. Expofés par la nudité du lieu,, 
le manque de forces fuffifantes pour les défendre ^ 
|uftement 4arméis des troubles qui agitoient tout ' 
le voifinage , & par la crainte d'être fubitemeut 
aflàillis far un ennçmi fi proche , & dont le 
nombre augmentoii; farts çeffe j rédnit;s i nn eut 



défefpéré, qui ne leur laifToit d'efpoîr de sûreté 
que dans la certitude du fuccès , le général & 
fa fuite > crurent que le parti le plus conve- 
nable, étoit de faire retraite. Ils s'y déterminèrent 
le foir même, & lexécutèrent fans obftacle du- 
rant la nuit. Ils arrivèrent le matin à Chunar 
avec tout leur bagage. Cependant ils furent obli-- 
gés de laifler derrière eux les Cipayes hlefles, 
& M. Haftings écrivit en leur faveur une lettre 
au Nabab Saadut-Ally, le priant de les prendre 
fous fa proteâion. Mais l'humanité du Muful- 
man lui avoit déjà fuggéré de prévenir les de^ 
mandes du gouverneur. Dès que ce généreux 
étranger avoit appris leur fituation , il leur avoit 
auffi'tôt donné des marques de fa bonté. Son 
coeur avoit été touché de leurs maux,, quoiqu'il 
condamnât la politique qui les avoit eaufés. Il 
les vifita lui-même , leur fournit des provifîons , 
leur donna de Targ^nt, leur envoya des chirur- 
giens, & auffi-tôt qu'ils furent en état d'être 
transportés , il les fît venir à fon quartier. Il eut 
toutes ces attentions , dans un tems où le crédit 
de la compagnie étoit parmi les naturels du pays 
fort incertain j lorfque la haine contre fes fer- 
viteurs étoit univerfelle & portée au plus haut 
degré 3 lors qu'Hyder-Ally triomphoit dans le 
Carnatic , Se que le gouvernement fuprême s'éroit 
rei^du méprifable par fa violation des trakés > 
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par fon ambition démefurée^ & par des préterv* 
tions qu'il lui étpit impoffible de réalifer. Ces^ 
miférables fbldats , au ipilieu de leurs ennemis ^ 
trouvèrent un auiî dans la perfonne de ce brave 
homipe. Tels font les procédés qui ont valu de 
notre part, aux Indiens, le nom de barbares ! 

Benaram-Jumditj^ F'akeelàa Berar, vintrendroi 
vifire au gouverneur général , le foir même qui 
précéda la retraite des Anglais. Quand il entra dans 
les jardins , tout étoit en défordre : il fiiiyit ce- 
pendar^t la, multitude , &, pialgré fpn grand âge 
& fon extrême Corpulence, il marcha â piecj 
avec fon frère , fans être accompagné d'un feul 
feryiteur. Ils, reftèrent l'un Se l'autre à Chunar ^ 
jufqu à ce que le gouverneur général f&t en état 
de retourner à Benarès. Beuwram-Pundit offrit 
même, fans qu'on lui demandât, tout l'argent 
comptant qu il poflëdoit , qui confiftoiten un lack 
de roupies , dans une circonftance où M, Haf-. 
tings étoit dans le plus grand befoin. 

Pendant tout ce tems-là , le Rajah Cheit-Sing 
faifoit des demandes réitérées pour terminer à 
l'amiable les différens pafles. Il fè plagnoit de 
l'extrémité où il avoit été réduit, & perfiftoit 
à protefter qu'il lui avoit été tout à fait impof- 
fible de réprimer |a furie de fes fujets. Le jour 
même de l'affaire de Ramnagur^ dans laquelle 
vn fi grand nombre de nos troupes avoit été 
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détruit, il fit au gouverneur des propolîrions 

d'accommodement : mais M. Haftîngs perfîfta ^ 

ce femble, dans fon plan inflexible de févérité. 

Il ne condefcendit pas même i répondre aux 

lettres du Rajah ^ il fit même fi peu d'attention 

à quelques-unes , qu'il ne fè rappelle ni de leur? 

dates :» ni du tems où elles lui furent remifes. 

Toute cette afFaire eft enveloppée dans une 

forte de majefté, dans une afFedation de fupé^ 

tiorité royale & fi hautaine , qu'on ne fàuroit la 

juftifier par les principes ordinaires qui dirigent 

les hommes. Cependant M. Haftings permit 

i Cantoo - Banboo , fbn confident Se fon tréfo-* 

rier , de conférer avec le Vakeel ou l'envoyé 

de Cheit-Sing , Mirza-Abdoola-Beg. Il n'eft pas 

aifé d'aflîgner la raifon de cette permifïîon, puif- 

que la conférence ne produifît aucun effet, quoi-. 

que le Rajah s'excusât des outrages commis au 

palais , en les imputant au domeffique du réfi-^ 

dent a & offrît 4'abandonner fa perfbnne & tout 

ce qu'il poflëdoit au gouverneur, & de ^exi rap-. 

porter à fa générofité pour le traitement qu'il 

voudroit lui faire. Cheît-Sing fut donc réduit 

à prendre malgré lui les armes pour fa propre 

défenfe. Le gouverneur crut qu'il étoit néceffaire, 

pour le progrès de la tragédie qui devoir *s*exé-^ 

çuter , de le déclarer rébelle , de le profcrire ^ 

comme un objet indigne de, touçe protedion^ 
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& avec qui il n étoit plus convenable a l*état 

de traiter. 

Environ dans ce tems4â, le gouverneur géné- 
ral éprouva de nouveaux embarras , à caufe de la 
réfolution que prit le Vizir de lui rendre vifite 
à Chunar, Les provinces d'Oudè étoient pref- 
qu ouvertement révoltées. Les oppreflîonis exer- 
cées par les ferviteùrs de la compagnie , étoient 
devenues infupportables. La contagion s'étoit 
répandue dans tous les pays voifins „ mais fur- 
tout dans les endroits qui étoient fous 1 autorité 
des Beguns. On rapporta que ces princeflès , qui 
réfidoient à Fyzabad , fur la rivière Dewa , fé- 
conde ville des états du Vizir, époufoient ou-- 
vertement la caufe de Cheit-Sing, & permet-- 
toient même à leurs officiers de fe joindre à lui 
pour attaquer les Anglais* Toutes les provinces > 
en tirant vers les montagnes étoient en armes, 
&c fembloient difpofées à tout rifquer pour ex- 
pulfer ces Européens. Le colonel Hannay étoit 
pofté dans ce pays4à avec deux bataillons de 
Cipayes. Telle étoit l'indignation du peuple & 
fon reflèntiment contre les Anglais, que le co^ 
lonel fut plufieurs fois attaqué « enveloppé, & 
plufieurs de fes foldats furent taillés en pièces^ 
Les Zimindars excitoient leurs vaflàux à com- 
mettre des outrages , & ce ne fut qu'avec la plus 
grande difficulté , que M. Hamiajr put & évhap* 
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per. Au milieu de ces troubles , & tandis que U 
plupart de fe$ diftri^ls étoient dans cet état de 
fermentation , Afloph-ul-Dowlah , vint préfenter 
fes refpeâs au gouverneur général. Il étoit dif- 
ficile tle traiter comme ami, un homme de fon 
importance , foupçonné d'être un fecret ennemi ; 
on avoit même prévenu lo gouverneur général,^ 
que les complots les plus noirs étoient le véritable 
motif de fa vifite; Quelques perfonnes propo- 
sèrent de faire garder M, Haftings, pendant 
leur entrevue , par un détachement de foldats 
capable d'arrêtçr les dçfl^ins perfides du princQ 
Indien. 

La préfcnce du Vizir, pouvoit à la vérité être 
de quelque fecours a la compagnie, vuTétat défef-» 
péré des affaires dans les provinces révoltées. Ses 
troupes, quoique compofées d'une vile populace « 
auroient pu tenir le pays en refpeâ: Se divifer 
l'attention des ennemis j mais le gouverneur 
général n approuvoit pas trop l'avantage que le 
Nabab pouvoit tirer de cette circonflance. . Il ne 
Youloit employer que les troupes de la compa-- 
gnie pour étouffer une rébelUoa contre fon au-- 
torité immédiate. 

Le gouverneur Hajftings s'efforça donc, par 

lettre , de diÇTuader le Nabab de la vifite qu'il 

. projetoit, & le preffa de retourner à fa capitale, 

fromçttaat d'aller l'y trouver lorfque les trou- 



i88 JftAirës 

blés de Benarès feroient appaifés. Mais le Na&aâ 
perfifta dans la réfolution de lui donner ces 
preuves de fon zèle & de fon attachement : il 
continua fon voyage. Leur entrevue fe paftà à 
la fatisfadîon des deux partis , & la plus grande 
cordialité fubfifta entteux tant qu elle dura. 

L'efprit de rébellion qui agitoit alors les pro- 
vinces de Benarès, gagna tous les pays voifîns, 
fournis au gouvernement de la compagnie. La 
moitié du royaume d'Oude s'efforça de fecouer 
le joug des Anglais , de même que difïërens dif- 
trifts du Bahar. On y levoic publiquement des 
troupes pour le fervice des Infurgenç. Le Circar 
de Sarum , Tune des plus grandes divifions de 
cette province, étoit envahi & défolé par Hutteh-* 
Shaur, chef redoutable & foucenu par Chett- 
Sing. Toutes les fondions du gouvernement 
croient fufpendues : le voifin pilloit fon voifin, 
& on s*entr'arrachoit les chofês nécefiaires à la 
fubfiftance. 

Cet anéantiflènient momentané do Tordre > 
produifit toutes les horreurs de Fanafchie. Pen- 
dant ces fcènes d'hoftilités , on ne pouvoit rece- 
voir aucune information à!^% pays voifins. Le 
gouverneur général , enfermé dans le fort de 
Chunar, ignoroit les effets de fes ordres ^ k fitua?* 
tion de fes troupes & le fort de fes meflagers. 

Gheît--Sing ne négligea pas de peindre fa lîtu^ 
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tion aux princes du pays dans un manifefte, qui^ 
par la jufteiïè des idées & la fîmplicité du ftyle , 
n auroit pas été indigne de la plume de Tite* 
Live. Après avoir expofé fa conduire Se celle 
de fon père ^ les regrets amers de leur partialité 
mai entendue pour des étrangers qui n avoient 
payé leurs bienfaits que par l'ingratitude & la 
trahifon ; après les avoir tous invités à fe réunir 
dans une caufe commune , pour expulfer & ex- 
tirper ces ufurpateurs , que nulle conceffion ne 
pouvoir fatisfaire, nul traité réprimer, il fait un 
contrafte du pays qui eft fous fon gouvernement, 
& de celui qui eft foumis aux ferviteurs de la 
compagnie* Ce tableau eft fait de main de maître, 
te Voyez, dit Cheit-Sing, voyez me$ territoires ôc 
» voyez les leurs. Leurs afpefts différens en mar- 
» quent plus vifîblement la divifion , que les li- 
n mites que la nature ou Tan âurôient pu pref- 
w crire. Mes champs font cultivés , mes villes & 
» mes villages font remplis d'habitans , mon 
*> pays eft un jardin , & mes fujets font heureux. 
5> Les principaux marchands de l'Inde, grâce i 
» la sûreté de mon gouvernement , fe rendent 
» dans ma capirale & y fixent leur réfidence. 
» C'eft la banque de l'Inde ; elle contient les 
» tréfors des Marattes , des Jadis , des Sacks , 
» des Indiens & des Européens. C'eft ici que la 
j> veuve & l'orphelin dépofent routes leurs ri- * 
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» cheflès , Se qu'ils y trouveni: un afyle côiltf ê 
ii l'avarice & la rapine. Le voyageur & Fétranger 
» peuvent, d'un bout de mes états â l'autre > 
5> dépofer leurs fardeaux & dormir en sûreté. 
» Dans les provinces de la compagnie , k famine 
9> & la misère marchent enfemble à travers les 
M terres incultes & les villages défères. On n'y 
>> rencontre que des vieillards Se de pauvres in- 
»> firmes incapables de fuir ^ ou des brigands 
» préparés au vol ou à l'aflàflinat. Quand les 
^ Anglais ont paflTé fur mes territoires, on les 
» a traités avec toutes fortes d'égards, & on a 
w fourni à tous leurs befoins. On a même dé* 
>> chargé leurs coolies ou porteurs , de leurs far-* 
>î deaux, qu'oii a portés pour eux de village en 
» village. Par-tout mes officiers ont eu foin de 
» leur fournir des vivres Se des voitures à mes 
>> dépens. Ils les ont accompagnés , prêts i exé- 
» cuter leurs ordres comme ils exécutent les 
» miens. Demander i mes fujets fi quelqu'un 
» d'eux a trouvé un traitement femblable dans 
» les terres de la compagnie ? N'ont-ils pas au- 
M contraire prefque toujours été volés & expofés 
» à perdre la vie » ? 

Le quartier du gouverneur étôît, comme nous 
l'avons dit , à Chunar , fort ntué fur la rive 
méridionale du Gange. Les principales forces des 
ennemis écoient campées à Pateetah , à fept milles 
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au fud dans la ligne direfte du pafïàge de Suck- 
root & de la fortereflè de Lutteefpore. Le dé- 
tachement de Popham étoit pofté à environ im 
mille de la ville, entre le fort & les ennemis. 

Le lieutenant Polhill , qui arriva le 27 Août 
avec fîx compagnies de Cipayes , tirées des gardes 
du Vizir, campa de l'autre côté de la rivière, 
& eut une efcarmouche avec un gros parti de 
lennemi, à Seeker, ville ôc (on que Ion voyoit 
de Chunar, Polhill les battit, & leur prit une 
quantité cpnfidérable de grains > dont nos troupes 
avoient grand befoin* Le détachement , aux 
ordres de Blair, que Popham avoit envoyé pour 
furprendre le camp à Pateetah , ne fut pas moins 
heureux , quoiqu'il achetât fa vidoire beaucoup 
plus cher. Les ennemis avoient abfolument aban- 
donné leur camp , mais ils étoient rangés en ba- 
taille à un mille de là , & ils attendoient l'atta- 
que avec une réfolution & une fermeté peu 
communes. Les Cipayes que commandoit Blair, 
animés , & par leur difcipline , & par la confiance 
qu'ils avoient en leurs officiers Européens , ren- 
contrèrent une fi vigoureufe réfiftance , qu'ils 
furent en un inftant rompus & mis en défordre. 
L'attaque fubite des lieutenans Fallon & Birrel , 
à la tète de deux compagnies de ôrëhadiers , 
qui s'emparèrent du canon de l'enhemi , fut ce 
! qui fauva. le détachement ôc décida du fort de 
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la journée. Cependant nous eûihes un quart dé 
nos troupes de tuées & de bleflees , mais cô 
fiiccès fut particulièrement avantageux, en ce 
qu'il redonna à nos foldats le courage & la con- 
fiance qu'ils avoient perdus par leur défaftre à 
Ramnagur* 

Environ huit jours après cette adion ^ le 
major Crablee parut fur le bord de la rivière 
oppofée à Chunar ^ avec deux régimeris de Ci- 
payes, deux compagnies d'infanterie Européene 
& trente Européens , de l'artillerie , quatre pièces 
de fix, des tombereaux,, des qiunitions, des 
bêtes de trait & de charge , 6c toutes les chofes 
néceflaires pour entrer en campagne. C etoit le 
colonel Morgan qui avoir fait marcher ce dé- 
tachement. Le gouverneur général lui avoir en- 
voyé plufieurs meflàgers pour lui en donner 
l'ordre , & par un excès de zèle , Morgan 
l'avoir prévenu. Pour plus de diligence, ils 
^voient defcendu le Gange dans des bateaux, 
mais ils avoient été fort retardés dans leurpaf- 
fage à AUahabad, par les vents contraires* Le 
major avoir en cet endroit débarqué les troupes 
& les provifîons, & avoir fait le refte du chemin 
par terre. ' 

Ce fut le jour Aiîvant, le ii Septembre, 
quAflbph-ul-Dowlah, JVizôiZ^d'Oude, arriva Se 
fe pofta de l'autre côté de la rivière. Auffi-tôt 

il 
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b« ouvrit entre lui Se M» Hafting$^ une corref^ 

fondance qui fubfîfta pendant quelque tems avec 
toutes les circonftances de lafu^érioritédun côté» 
5^ celles de la dégradation de l'autre , commd 
il arrive ordinairement entte un -Chef & fon 
vaffal. L'influence qu avoit le Gouverneur-Géné- 
ral dans les confeils de ce Prince pufiUanime ^ 
entraîna un nombre d'injuftice$ criantes , donc 
les plus proches parens du Nubab furent les vic-^ 
times. 

A(Ibph-al-Doviah ♦, qui avoît à fbn fètvicd 
un certain nombre de ngs^ trpupes réglées , con- 
Iroit au Réfident Anglais » à fa Cour , le foin dd 
f(ts affaires pqjjliqucs & privées, & n'étoit plus 
réellement , fur-tout quant à l'adminiUration de 
fes finances , qu'un fimple tributaire dès ferviteùrS 
de la Compagnie. Il dépendoit tellement d'eux 
que , fuivant 1 opinion des Naturels du Pays , les 
Anglais dévoient être telponfables dé tout ce 
^î fe paffoit fous fon gouvernement. Lé père 
d'Affoph avoit laiffé endépôt àla mère &à lagrand'* , 
mère du même Aflbph , certains tréfors en argent^ 
des effets pjécîeux & des terres \ enfin , de quoi 
foutenirleùr dignité^ 5c entretenir honorablement 
deux mille perfonnes , fés femmes , fcs cnfans 
nombreux, & leurs dépehdans. Le Nabab fi 
trouvant beaucoup endetté envers fes nouveaux 
maîtres , fc laiffa perfuader paj leurs créatutes que 
Tome IL N 
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Von âvoit mifes autour de lui» 4'extorquer, {bus 
^ifférens prétextes» plufieurs fommes coniidéia* 
blés à fes vieux parens; le tout montant à quinze 
millions cent vingt mille livres. Cependant , ils 
ne voulurent payer la dernière de ces fommes 
qu'à de certaines conditions» pour s'affurer les 
triftes reftes de ce qui leur avoit été folemnellc'- 
ment légué par le reftament du feu Vijir \ Se 
afin que le Naiai aducl ne pût les inquiette^, 
davantage par dé nouvelles demandes. ConnoiC- 
fànt d'ailleurs les auteurs de ces exadions » ils 
voulurent que Taccord qu'ils faifoient avec lui, 
fii^t fous la garantie du Gouverneur général Sc 
du Confcil. 11 fc fit donc entre Ij Nabab & fes 
parens » un traité revêtu de toutes les formalités, 
garanti par le Réfidcnt Anglais à Oudc , fous 1 auto- 
xité & avec le confentement exprès du Confeil fu* 
prcme. 

Mais toutes ces précautions furent inutiles^ 
on aliéna finalement 1 héritage de ces vénérables 
Frinceffes » pour fatisfaire la rapacité de no9 
compatriotes. Ce fut à Chunar » & pendant cette 
vîfite du hlabab à M. Haftings , qu'il, fe fit cn- 
tr'eux un traité fecret fi fatal à la Famille Royale 
d*Oude. Dans cet accord myftérîcux , le Nabab 
étoit autorifé & même excité à confifquer, pour fba 
propre ufagc , le patrimoine de fes proches , les 
Jtcrres que le feu ^ifir leux avoit iéguéas pout 
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lèùi rubââance* Le fcul dédommagemèat qu oa 
leur accorda , fut une penfion égale au montant 
Je leurs revenus : on h'eut même cette indu^ 
gencè que pour ceux dont il croît feit rifentîort 
dans le traité fait fous la garantie du Confeil» 
On ne donna aucune fureté poi;r le paiement 
des pensons 5 & on -ne 6t aUcune compenfation 
à ceux qui n*en avoit pas. Le prétexte frîyolé 
quon donna à cette înjuftice révoltante ^ fut dô 
dire que d'après une loi Mahoniétane , le Naiai 
avoit droit à ces biens , & qu'il s etoit ehgagé 
à s'en rendre maître : quelqu^équîvoque que pa- 
ruffent ces prétentions, le Gouverneur-Général 
jugea à propos de les foutcnir ^ malgré les enga- 
gement auxquels le Naiai avoit fi récemment 
foufcrit. Il les approuva fans foumettre cette 
aâaire à la confidération dû Confeil^ & fans 
apprendre aux parties léfées à quel tribunal elles 
pourroient avoir recours pour fe faire rendre 
jufticé. Un Magiftrat Anglais proftîtua même 
la commiflîon de Sa Majefté Brita^mique^ aii 
jK)int de fe charger du vil eniploi de déiîônda* 
teur 9 de recueillir nombre de témoignages fon- 
dés (îir des ouï dire Se des bruits vagues ^ dans 
l'intention évidente dt couvrir les cruautés qu'on 
préparoit. Il mit tout en ufi^e pour conyÀnCtt 
itui femmes âgées d^avok formé le complot dit 

Ni). . 
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aépofericur fils, & d'exterminer toute la Natîo'dl 
Britannique. 

Quelques foiblcs fentîmcns de la Nature , ref- 
tts encore dans le cœur du A^^^tf^,.étoient les 
feuls obftacles qui s'oppofoient à l'exécution do 
ce projet inhumain ; mais le Gouverneur général 
p'étoit pas homme à fc laifler arrêter dans fes 
projets par ks fuggcftîons faftidieufes d'une ftérilc 
fenfibilité. La répugnance qui s cievoit dans le 
cœur dun fils, contre Tidée d'envelopper les 
auteurs de fes jours dans l'indigence , étoit trop 
foible pour entrer en concurrence avec le deifir 
de la vengeance, la foifdel'or, ou les fauvagcs 
inclinations d'un defpote. Le Nabab propola de 
s'emparer des tréfors de fa mère , plutôt que de 
donner les mains à l'aliénation des biens qu*il 
s'étoit fî récemment & fî folemnellement en- 
engagé à lui conferver. Cette propofition fiiC 
auflî-tôt acceptée-, mais elle n'empêcha pas que 
par la fuite on ne prît auflî les terres. Depuis le 
lègne de Claude Néron , Ton n'avoir rien vu de 
femblable aux outrages qu'entraîna l'accomplilTc' 
anent de ces projets iniques. Les Serviteurs ou 
Miniftres affidés de ces nobles Princefles forent 
pris, emprifonnés & traités comme les plus vils 
criminels. Ils reftèrent près d'un an aux fers , &: 
ne furent redevables de leur liberté qu'à l'hu* 
ïnanité de M. Briftov. Le fort des dames du 
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^Zenana ne fut pas meilleur , quoiqu'en mouiant 
k feu Vifir les eût partîculicremcnt recomman- 
dées à la prot^étîon de M, Haftings. Elles furent 
renfermées dans le Palais de Fyzabad , & gardées 
par des Cipaycs commandés par un Officier An- ' 
glois. Après tant & tant d'infultes ^ on diminua 
la. penfion fixée pour leur fubfiftance : on les 
laifTa bientôt manquer du nécefiaire. t prefTées 
par la faim & le défefpoir^ elles éludèrent la 
vigilance de leurs gardes ^ fbrtirent de leurs ap- 
partemens , & , dans l'état ,1e plus abjed & le 
plus humiliant pour àts femmes de ce pays-là » 
elles accoururent en foule dans la place du mar- 
ché* On les fit pourtant rentrer au harem j & 
la Famille Royale de Sujah^ul-Do'orlah, fécond 
Prince de rEmpircr de Tlndoftan , fut frappée* à 
coups de> bâtons , par une fbldatefque impitoyable 
au fcrvicc de la^ Compagnie des Indes. Il n*eft 
pas aifë de donner les raifons pour lefquelles deux 
mille perfbnnes de haute condition furent ainfî 
léduîtes à la plus terrible détrcfTe , à moins de 
fiippofer un deflbin barbare de les faire mourir 
de faim; 

Le Major Popham avoît alors à fes ordres 
quatre régîmens & un bataillon de Cipayes ,. 
trois compagnies d'Européens , une de Gre- 
Badicr& ^ une d*Infanterie légère , une de ChaC- 
ÉHXrfc , fix compagnies^ des Gardes - du - Corps.: 

N iii 
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du NaBab & trente hommes de Tiartîlierle. **ïl 
arrivoît des renforts de tous c^tés , & il y eut 
V bientôt des forces plus que fufGfantes, pour &iro 
face. à toute armée quelconque quon pouiroît 
Jeur oppofer. Les troupes téglées & irréguUères 
du RAjoh ne montoient pas à plus de (tpt mille 
hommes* Une populace innombrable » alTemblée 
i la hâte par diiïiérens Chefs du voifinage, aug-^ 
^entoît le nombre d'hommes , mais ajôUtoits 
trèsrpeu à la force du corps. Le Rajah n étoie 
point fait, ce femble, pour la guerre. Ses Qffi-; 
cïers n'avoîent aucune idée de Tart militaire i 
fés Soldats étoient fans difcipline ^ ic Us Cpnlèil^ 
pufîUanimes de ' indécis. 

Il étoit pourtant C:onvamcu qu'il avoit affitire; 
à des troupes bien fupérieures aux fiennes s aufl| 
çtoît - il plus enclin à négocier qu 'à combattre ; 
malgré le peu de fuccès de (es premières propo- 
fîtion« j, il les renouveUa au Gouverneur-Général ^ 
& l'importuna de fes lettres, toutes écrites dans 
le ftyle le plus foumis. Mais plus il laiflbitvoir 
la mortification qu'il devoit naturçllement ièntit 
dans cet état de dégradation , plus fes propofitions 
étoient rejet tées avec infolence, 

Meflieurs Barnet Je Cantoo-Baboo , fes prîfbn- 
nîers , intercédèrent inutilement pour lui. Plo* 
iîeurs de fes lettres furent ^j ce femble, perdues 
W déchhéesj Op dit que la fubftancc en étoiç 
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.toujours là iocme*> quelles ëtoienc remplies c^ 
foumilfions, de proreftations d'ini^ocence , & de 
profeflions fincères , de vouloir fe réconcilier. Il 
dédaroit , dans les termes les plus folemnels ^ 
<|a il n^ivoic eu aucune part au piaflacre du pa- 
lais ^^u il n'avoir 5 4ans ai^cune oççaiîon, été 
TagreiTeur \ qu il n'avoir pas niérité le ttaitemenc 
qu'il efluyoit, & qu'il étpît epcpre prêt à prou- 
ver fes aiTertions , à démontrer & à conferver (a 
;loyauté & ï en renouvellcr le lerment. Il ofoit 
Hicme dévoiler aux yeux du Qénér^l Anglais 
toutes. les ^eflburces «quji Itd reftpicnt encore , ert 
,c;as qu'pnle.pp^fsâtjufqu'àla.dc/nicre extrémité. 
A CCS hm?ible$ requ]&t,es^ le Gpuyerneiir-Génér^l 
^jae répondit point. Il/ç retrancha dans ce illence 
lautain^ dont le puiiTant inlulte ordinairement 
le fpible. Il ne chercha qu à faire fentir a;u Rajah 
que dans les circonftances préfentes y (on langage 
étoit encore ptéfbmptueux » & qu'il ne paroiiToic 
pas encore alfez convaincu de leur inégalité* 

M. Haftings fe trouvoit alors en état d accom- 
])lit tous les projets qu'il avoir en vue. Les trou* 
pes , par leurs différens fuccès dans plufieur^ 
nouvelles efcarmouches, & parles renforts qu'el- 
ks avpient reçus ^ éroient fières & remplies de 
confiance. Leurs Officiers étoîent courageux ^ & 
leur habileté étoit éprouvée. Les ennemis n*é- 
.tolçAC qu'une canaille méprifable. Les feuls.obf- 

N iv 
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tacles qui paroîflbîent înfurmontabîcS ctoîentj 
les places fortes , encore au 'ppirvoîr de rennemî* 
Ramnagur fut furprîfe par un ftratagcme conçu 
& exécuté par radreflc d*un traître. Il éloit 
auflî queftion de réduire Pateetah, & de s'aflurer 
du paflàgc de Suckroot, L'entreprife réuflîr éga*» 
lement dans ces deux places. Quoique défendu 
par le fort Lutteefpore , le Rajah fe trouva per- 
fonnellemcnt enveloppé dans le danger le plus 
imminent. Le paffage de Suckroot étoit barricadé 
derrière lui , tandis que Popham ^ à la tête d'ufii 
gros corps de troupes , le ferroît de front. Aînfî 
învefti , il n'eut d*autre reffource que ta fiiîtej 
maïs par quelle route , par quel paffage pouvoit-U 
éluder la vigilance d'un çnnemi , qui remplîffoît 
déjà les recoins Içs plus cachés des montagnes. 
Cependant , encouragé par quelques - uns de &% 
plus fidèles & de fes plus intrépides partifans , îl. 
eut le bonheur de fe fouftraire , & par un long 
détour , à travers des collines & des marais , îl 
'arriva dans la grande route à quelques milles au- 
delà de Suckroot. Il s^avança alors vers Bedjeygur 
avec toute la précaution ic toute la diligence 
poffibies. Son fort étant en quelque forte décidé, 
la rébellion que le commencement de ùs foùf- 
frances avoir excitée s'éteignit en un înftant. La 
multitude intraitable, après avoir pîUé les Habî-^ 
làjtïs de Lutteefpore fe difperfà \ alors , tout fuÇ 
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termine. On ne jugea pas qu'ilfûtnéceflaïredc faite 
de nouveaux efforts ^ puîfqu'il n*y avoît plus de 
butin ni d'autres avantages à e(pçrer. Changer 
de maîtres eft une chofe indifférente . pour dec 
hommes qui gémiffent dans l'efçlavage , & qui 
n'agiflent que par intérêt. 

Le pays reprît auflî-tôt (a première tranquillitei; 
Les Fermiers , les Ryocs ^ les Manufacturiers quit- 
tèrent toute idée de guerre &C de pillage pour re- 
prendre celles de l'humble induftrie. En peu d*hea- 
je5»5 l'afped des villes , des villages & des cam- 
pagnes fut totalement changé. Au lieu de s'aflem- 
bler par troupes , de méditer des enrreprifes do 
vengeances, ou d'exercer des inftrumens deftruc- 
tçurs , les payfans difperfés retournèrent à leurs 
occupations accoutiiriiécs. N'ayant pas de chef ha- 
bile à leur tête, frappés de la cataftrophe de celui 
qu'ils préféroient, ils n'avoient plusd'ob^t affez im- 
portant ni affez général pour les engager à réunir & . 
diriger leurs efïbrts. Aînfi confternés de la deftînéc 
du Prince en faveur duquelilsavoîent pris fi promp- 
tement les armes , ils les mirent bas avec la même 
promptitude , & fè dilpersèrent d'un commun^c- 
cord; comme l'arcade tombe ^prfqu'on en ôce 
*a pierre principale. Pour encourager ces fymp- 
tomes renaîffans dé bonne volonté & de foumif-' 
fibn jj le Gouverneur^Général fit publier une pro- 
clamation , offunx un pardon général à ceux qui 
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incamsoîtfcnentîitce^mmetit l\\xtoxitédchCotn^ 
fB^eu. Le Rajah & fon frère Sujan Sing , furcnc 
cEncp^» ainfî que Goffe-Gunge, vîUe daris îsl^ 
iqpxiïc on avoit aiTaffîné deux folilats durant^ les 
tsmzBIes» 

le NaiaB Vifîr ayant finalement appris ic 
^péïc manière le Gouverneur - Général vouloic 
^W £e conduisît par la fuite envers les Princeflc* 
laijEseTc & fa grand - mère, retourna dans fon pays^ 
oà reiprît de rébellion continuoit de régner. Les 
Klasutels^ accablés fous la double fe^vitude » à lâ« 
qoieQb: ik étotent léduits par le double Goufer-^ 
ou la double tyr^nnîe, jettes hors de 
caBfaâèrc patient & timide , par une répe-^i 
«Btroia continuelle d'înfultes, étoient par -tout? 
JBcmhés^ Se déferpérés ; les eifains nombreux des 
CoezEmîs qui s'attachoient en affamés fur les pro- 
mmcss JtQndc^ Se la cruauté des troupes, qui , 
€oasa^ la pefte portoîent le ravage & la deftruc- 
«on par- tout où elles sarrêtoient, avoient alorl 
dbangé en défêrts les Provinces les plus âoriiTantes 
dellnde: depuis nombre d'années onexigeoit dans 
tous les villages les impôts; à la pointe dcrla bayo»* 
nette. On commença par le Ryci 5 dont on prit 
avec impuni ré-le' mince falaire, qui lui coûtoît tant 
de (ireurs & de fatigues ; oa attaqua enfuite les 
biens du riche & les héritages des Grands. Oa 
fimla aux pieds les privilèges de Religion ^ la foi- 
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bleile du (exe , & la dignité des rangs. Les nie« 
fûtes aâuelles de la Durtar ëtoicut même di« 
reâement contraires à la volonté d'un Prince dont 
tout le Royaume d'Oude confervoit Mcore la mé- 
moire avec la plus grande vénérarion. Les Ha^^ 
bitans voyoient le fils & le fuccefleur de Sujah- 
ul'Dovlah, devenu entre les mains de quelques 
étrangers 9 un inftrument d'oppreflîon conue iâ 
Emilie & (es plus proches parens. C'étoit plutôt 
contre cette autorité tyrannique quïls étoient té^ 
voltés, que contre l'autorité du Naiai lui-même» 
Cependant il éto}t impoffible de l'aflranchir de ce 
)OUg pe(ànt , & il écoit tellement afTouvi , qu'il ne 
pouvoit plus agir pour fes ^intérêts fans agir en 
même tems pour ceux de la Compagnie* La té» 
bellion qui régnoit dans toutes les parties de fkt 
Etats, fuppefoit donc une diftin^on qu'il ne 
pouvoit avouer, & tMdoît vers un objets que 
dans le$ circonfhuices aéhielles , il étoit de (on 
devoir & de fon intérêt de dé(àpprouver. La poli^* 
(ique qu'il adopta fut de retourner ptomptement 
dans ks Etats, afin que les fuccès de la Com- 
pagnie dans les pays voifins & & préfénce puilènt 
y ramener la pix $c la fubordination. 

Le Gouverneur -Général étant retourné i Be» 
«larès , s'occupa pendant quelque temps à Êdre ' 
les arrangçmens d'un nouveau Gouvemement* 



Mehiparaîn, premier delà ligne de BuîtTantSîn^/ 
fuccéda à la Principauté du Rajah. Il étoit petit- 
fils de* ce Prince chéri du peuple , né d'une de 
lès filles, mariée à Doorbijcy Sing •, il étoit mi- 
neur , & fes perè & mère encore vivans. Son père , 
fous le titre de Naib , fiit chtargé de l'adminif- 
tration des affaires publiques. Par cette révolu- 
tion 5 le tribut que la Zemindarie payoit à la 
Compagnie fut augmenté de plus; du double; le 
profit ne fut de 4800,000 par an , outre bcau- 

. coup de butin. C'cft à cette époque que com- 
mença cette heur eufe veine de fuccès , qui depiMS: 
ont couronné toutes nos ehtre|)rifes dansTIncie- 
Deux jours après la fuite du Rajah , il arriva 
de Dinapor un gros détachement de Gpayes, 
aux ordres du Major Cramfoafd. Lé Colonel Hafi- 

" «ay 5 qui a voit été réduit à la plus terrible dé-^ 
trèfle , fur les bords de la Dcwa, reçut à propos^ 
les fecours les plus efficaces du Major Naylor. 
La multitude qui a'étoit attroupée , dans ce pays- 
là 5 fut difperfée , & les troubles qu elle avoit oc- 
cafionnés commençoient à fe diffipcr., Futteh- 
Shav fut chafle du Circar de Sarum où il avoit 5^ 
depuis quelque tems , maintenu une efpèce d'in- 
dépendance , en dépit de tous les efforts du Gou- 
vernement. La nouvelle que le Colonel Muîf 
avoit fait une paix féparée, & conclu^ un traité 
d'alliance ôc d amitié avec Sindia , lun des pria-* 
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tlpaux d^cfs Marâtres » vinc auffi ajouter à la 
fatisfaâion que devoir naturellement caufèr une 
faite 4 cvcnemens fi fortunés, • 

Animé par les renforts cor^fidérables qu'il avoît 
reçus, par les avantages que fes troupes avoient 
remportés dans toutes l^s adions , & par la perC* 
peâive d'un butin iifimenfè^ Fopfaam s'avança 
avec l'armée jufqu'à Bedjeygur, pour attaquer 
le Rajah , Bedjeygur , le dépôt tant defiré des tré- 
fors de fon père , des fiens & de ceux de fa fe- 
mille. Cette place e(t fituée à environ cinquante 
milles au fud-eft de Chunar, non loin des fron- 
tières. Le fort eft fur le fommet d'un rocher , 
«levé perpendiculairement de^ fept cens quarante- 
cinq pieds au-deflus du niveau des pays voifîns. 
Après la fortcrefle de Gualier, on la regardoit 
généralement comme la place la plus imprena- 
ble de l'Inde -, mais Cheit Sing ne fe crut pas en 
état de réfifter à un ennemi qui avoir déjà pa 
prendre l'autre fort ; il abandonna Bedjeygur , à 
l'approche de Popham, forcé dé laiflcr derrière. 
kii la meilleure pai tie de fes tréfors , fes fem- 
mes, fa mère & fon époufe, qui reftèrent dan? 
Bedjeygur avec un& garnifon aflcz confidérable» 
Cependant il emporta plus de fept millions deux 
cens mille livres en argent , outre des diamans 
duA grand prix 5, ce fat, dit-o»,. tout cequeie$ 
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élépbans & les chameaux qu il avoît arec luî pit4 

jccnt porter. 

Ceft ainfî qu au mépris des engagemens \e% 
jJos fâcrés qui lient les Nations & les hommes^ 
M. Haftings parvint enfin à expulfer un Souve- 
xain revêtu de toute Tautorité légale , qui , depuis 
plufieurs années, en exerçoit tous les droits ^ en 
xemplifToit toutes les fondions » qu^ battoit mon-* 
noie , recueiiloit les revenus » admihiftroit la juf- 
nce, & tenoit des forces militaires fur piedpout* 
la défenfe de fa perfonne. Il n etoit vaffaldu Gou- 
verneur-Général & du Confeil qu'à de certaines 
conditions ftipulées 5 & d'après les condition^^ il 
avoir droit à leur proteâion. Dans une infinité 
de traités auflî authentiques & auffî pofitifs qu'ils 
peuvent Tctre entre les hommes , on avoît, à ta 
sequête même de M. Haftings, promis folemnel- 
iement & fur la foi publique, que les ferviteurs de 
la Compagnie ne tenteroient plus à l'avenir au-* 
tmne ufurpation fur les droits du Rajah* Mais or 
»e tarda pas à rompre ces foibles barrières , lorf- 
qu il fut queftion de fatisfaîre le reifentîment d'un 
delpote. Lorfque le bruit courut que M. Haftings 
avoir réfigné, & qu'un autre Gouverneur-Géné- 
lal étoit nommé à ce poftc important , le Ra^ 
jak avoit imprudemment témoigné fa fatisÊiâioil 
d'un événement qu'ii croyoiç avantageux pouf 



T^àt cmîèrc. Cette conduite fat r<gar3ee tMoasat 
Tafifiont le plus infukant s Ton fe promit biea i^tm 
tirer à la première occaflon la vengeance k flans 
exemplaire-, le Rajah fut d'abor<i pro^rrtt^ &cai 
prit la réfoiution iànguinaire de vendre as Nj»* 
bab d'Oude la Souveraineté de la Compagme fôc ' 
Benarès, dedépofTéder le Rayah de festeriitoircaBy 
de s*emparer de Tes forterefres',& d enlever de fiai 
tréfor une fomme de 11,000,000; & M. HaC» 
tings étoit £ déterminé à exécuter le plan & 
dcftruâion qu'il avoir formée qu'il ïcfuû Jbt 
fomme de quatre millions huit cens nrûlle IhrrcSy 
que le Raïah offroit pour prix de lapais, plictSc 
que <le ne pas en venir aux extréiziités ^^ua| 
snéditoit. 

La févérité , <)uand elle eft oppofée anxxifgltf 
fendamentales de la juftice & de l'équité « agiK 
fans frein & fans mefiire , comme le prko^ 
extravagant qui lut- a donné naiffance. Après iqto 
Cheît-^Sing eut laîffé le cham^ libre à TautoïKcfi 
du Gouverneur Général, en abandonnant Ik&f 
xetouff le pays de Benarès if, tous \t^ privilé^fif 
de fou gouvernement ^ lors même «que (es parti* 
fans commençoient à profiter du pardcm offese 
par la proclamation , & que les troubles des îxh 
fiirgens étoient appatfés, on devoit efpérer que 
les reffentimens fe feroient éteints avec les cauiès 
4|ui les avoient produite Cependant, M* Ha(^ 
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tîngs. envoya un Corps de troupes contre î* 
fortcrefle de Bedjeygur , où la mère de Chcit-' 
Sing , fa femme , dame refpc6table & intércflante, 
ic toutes lés autres femmes de la famille du 
Rajah & de celle de fon père^ avoicnt fixé leur 
jéfidence ; fous prétexte que tout ce que ces innocen- 
tes créatures avoient en leur pofleflîon appartenoit 
au Rajah , il réfolut ^ fans fe .donner la peine 
de produire aucune preuve j de les envelopper 
dans la deftînéc de Cheit Sing , de les traiter 
comme rebelles , & fanS autre forme de procès > 
de forcer le lieu de leiir retraite, & de s'emparer 
de leurs tréfors. Les ordres donnais pour accom- 
plir ce forfait , étoient auflî cruels que précis. 
<t Si ce que Ton m'a rapporté , dit - il , eft. 
» vrai , en rejettant fès demandes , ou en refu- 
» fant de négocier avec elle > vous ferez bientôt 
3» maître du fort fans, conditions. Je craint 
ai qu'elle ne tâche de fruftrer les vainqueurs d'une 
» partip du butin, fi on lui permet de fe retiret 
» fans être fouillée. Je ferois fâché que vos Offi^ 
-» ciers & vos foldats perdiflent la plu& petite 
1» part d'une récompenfe guils ont fi bien mé- 
» ritée». . 

Malgré l'ardeur des troupes & l'habileté dcî. 
Officiers , les difficultés que Ton rencontra dans 
le fiége de Bedjeygur le firent durer jufqu'ail 
milieu de Novembre. Les Anglois s'étoient alors 

avancés 



3 £ L* I If D t. io^ 

ftvtocés fi près à la fappc , qu'ils âvoîent une 
mine prête ^ jou^r , au moyen de laquelle îlf 
«fpéroîent pouvoir donner Taflaut à la place. 
Alors > la'mère du Rajah ^ qui avoîc le comman* 
dément abfolu , fe détermina à rendre le ibrt pât 
capitulation. Les feules conditions qu elle put 
obtenir d'une foule de meiicenaires enflés de leurs . 
fuccès & avides de fes tréfbrs , furent qu'on lui 
accorderôït quîAze pour Cent fur les effets qift 
étoient dans le fort ^ qu'elle auroit permiflion de 
rcfter dansMe pays, bu de fume ion fils-, fui- 
vant fon inclination , & que dans tous les cas 
elle feroit ious la proteâion du Gouvernement* 

Ces conditions 9 quoique dures & Accordées 
avec une hauteur & une infolence que les loîx 
de la guerre n'aatorifent pas cfayez les nations ci- 
YÎliféés^ furent indignement violées. Les fem- 
mes , qui s'étoient résignées avec confiance à ces 
Officiers, dont le devoir, d'après leur promefle, 
ctoît de les protéger, furent abandonnées aux 
perquifîtions indécentes des foldats, qui lestral* 
tèrent avec groflîcreté , & les dépouillèrent des 
chofes néceffaires. M. Haftings autodfa, au moins 
indireâemènt , cette brutalité dans une kttfe 
qu'il écrivit à Popham. Il craint j» dit*il dans cette 
lettre ^ que l'urbanité de ces braves ibldats ne 
les {^rte à un excès de délicateife envers ces 
malheureufes femmes. Quel, gouvernement déteC-* 
Tom$ II. ^ 9 
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table que celui qui cherche à détruire les piaf 
ttendrcs infpirations de la nature -, celui qui exerce 
ià tyraïuiie fur Tinnocence, la beauté , la foi- 
blefTe» & dédaigne toutes ces tendres confidéra- 
fions qui ont : été refpeârées dans toutes les fb- 
piétés , SfC par tous les grands hommes de l'uni- 
ivers! ^ 

Nos troupes ^'emparèrent donc de toutes ces 

;richefles j qui avoient fi long-temps été_^ l'objet 

-des defirs du Gouverneur-Général. Cependant, 

4u lieu de les convertir à Tufage public , ou de 

;S*en fêrvir pour les néceffités urgentes de l'Etat, 

il les donna à ces troupes qui avoient fî bien 

ièrvi fou rcflcntîment. Les Officiers fe crurent 

dutnent autotifés, d'àpris les termes de la lettre 

au Général , à faire cet emploi du butin, les 

fcldats avoient exécuté d une manière fi briUaûte 

;un plan d'opération que le Gouverneur- Général 

^avoit fi fort à cœur , qu'on n'cft pas étoiiné de 

rvoît qu'il préféra , en ctlt^ Qccafion, la fatisfac- 

. tîon du ibldat aux befoins urgens de la Compa* 

<:gnie 9 craignant cependant que fon autorité 

;même ne fût pas 9 dans les circonftances où il (e 

.trouvoit, fuflfiiantc pour réalifer leurs dpétances. 

tlm: Officiers réfolùrent .unanimement de diftrî- 

cbucï>furles lieux, le biitin tombé entre leurs 

mains i & un |ouc après la prife du fort , ils ac- 

-compKrenc cette ^fl^folution, qui leur donna la 
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J^oÂTeffion affulrée de toutes ces richefTes. L'argent 
monnoyé montoît à une fomme de vîngt-cin<j 
lacks* Il y avoit auflî une grande quantité de 
riches bijoux, des rubis 5 des diamans 5 deséme^ 
raudes & autres pierres précîeufes. 

Les Membres du Confeil étoicht loin d*ac- 
quiefcer à cette diftributioh du tréibr du Rajah. 
Elle étoît contraire à leur attente & aux ordre* 
de leurs fupérieurs. Ils la condamnèrent comme 
une mefure qui pouvoir avoit les tonféqucncei 
les plus funeftesv Les arrêtés qu'ils firent à et 
fujct , montrèrent leur mécontehtemcnt •, ils por- 
toient (( que le Gouverneur-Génétal n'a^oit nî 
)) formellement ni indireûement défavoué leu* 
» droit (i) au butin trouvé dans le fort j que laté- 
)) mérité des Officiers , en fe l'appropriant ^ étoit 
^ I - ~ -^ 

(i) Le butin quî^ en argent comptant > montoît i 
plas de (êpt millions quatre cens quatre-vingt-huit mille 
livres ^ fut ainfi partagé : 

Au Général e^ chef, « « < « ^ • ^ 8 8 1,000 

A chacun des Majors ^ ^ é » • • . i^^fi^C 

A chaque Capitaine >••%••• b 72^00^» 
Auzr Officiers Indiens f une part bien peu 
Confidérable» 

A chaque âpayé» *••»*#•• î44 

Nota, On fiippofe qu'on difpofa de cette manière d^s 
ieœ^ tiers du ttHou 



» . une preuve qu'ils ne fe croydicDt point fuflâ-, 
|> famment autorifés-, que le Gouvernement, en 
}^ acquiefçant à de pareilles mefures, établiroit 
» des exemples dîangercux-, & qu^ils ne pouvoient 
» négliger de réclamer pour cet objet les droits 
f de la Compagnie i mais qu'ils laifTeroient 
» cette queftion à la décifion des loix ». Us fba- 
haitoient pourtant que les Officiers vouluffent 
laiflèr le tout à la décifion du Confcil. On leur 
p'romettoit , en ce cas-là , d'interpréter , de la 

^ manière la plus favorable , la lettre du Gouver- 
neur Général , qu'ils avoient citçe dans leur dé- 
fenfe. On leur recommandoit en mêmc-tems de 
prêter au tréfor leurs parts refpedives , à des in- 
térêts prdinaîres, excepté ce dont ils avoient 
eux-mêmes abfolument befbin , & dont ils dé- 
clareroient , fur leur honneur , ne pouvoir fè 

• paffen Oncles fomma de faire réponfé à cette 
demande , dans un tems mar(][ué , faute de quoi 
le Confeil regarderoit leur refus comme défb- 
béifTance , & agîroit en conféquence. 

Ainfifinitcetreéxpédrtidh mémorable du Gouver- 
neur-G'énéral à Benarès, Vannée 1781. Il ne l'en- 
treprit, ce femble, que pour fatisfaire fbn propre 
reflentiment contre ce Princeinfortuné, dont il fiç 

" fî févèrement puni» la témérité , ou plutôt l'in- 
advertance , que fon hiftoire peut fervir de leçon 
aux grands propxiéjtaires va0aux de la Cprogagn^. 
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fti les befoins preflTans d'un Etat (ont une exculè va- 
lable pour de femblablcs outrages, on. verra , par 
cette relation, .qu'ils font bien peu utiles lorfqu ils 
font l'ouvrage da de{potîfmc 5 car le "Rajah trouva 
rhoyen d'emporter da plus grande partie de fcs 
ttéfors , & l'arniée s'appropria le rtfîet 
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CHAPITREXII. 

1/ne Flotte Françcdfi parait devant Ma- 
dras. — • EUc cjl pourfuivie . par Sir 
Edward Hughes , qui s* empare d^une 
partie du Convoi. Combat. — - Les en» 
nemis tiennent le vent 9 & ne font plus 
apperçus le matin. — Le Saltan & h 
Magnanime venant d'Anghterrejoignent 
Sir Edward. — Combat fanglant fur 
la côte de Ceylan. Suites, dexes actions • 
— Succès aAbingdon. — Paix avec 
Us Marattes. — Ouragan. — Famine; 
'— Opérations de t armée fur la côte de 
Malabar. -<- Onore affailli. — Mort 
d^Hyder. — Canara envahi. Méconten» 
temens de karmée. — Mangalore. — • 
Terreur, panh^e dans Ampaiore. Le 
Général Mattkms capitule. — JSort du 
Général & de fes Officiers. Les auxi» 
liaires Français refufent de combatre 
contre,^ les Anglais. ^— Sir Eyre^Coote 
meurt à Madras* — Succès dans le Pays 
de Coimbatour. — Dernier Combat na^. 
val <tntre les Flottes Françaife & An-^ 
glaife. -^ Cejpztion des hoflilités. 

X A N D I s que M. Haftîngs employoit les forces 
4e la Compagnie pour affujettir c^uelq^ues-uns <iç 
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Ces vaflaux les plus importans dans les extrémités 
du Bengale , les Français menaçoient d'anéantir 
notre puiflancc fur la côte de Coromandcl. LorÇ- 
que Sir Edward Hughes, après la prifc de Tiin- 
coniale, arriva dans la rade de. Madras, il fut 
informé, par Miiord Macanney , sllors Gouver- 
neur , <ju il avoir paru fur la côte une flotte Fran- 
çaife de trente voiles 5 qu'elle avoit fait pluficors 
prîfes , & qu*on la fuppolbit à environ vingt 
lieues au nord. . Notre cfcadre n étoit compofée 
que de fix vaiffeaux de ligne , & avoit été fî long- 
temps en mer qu'elle fe tiouvoît en fort mauvais 
ctat. Les équipages étoient affoiblis par les ma- 
ladies , & manquoi^nt de provifions. Expofé d'ail- 
leurs dans une rade ouverte aux attaques d'un 
ennemi fi fupérieur, TAmiral fè trouvoit dans 
une pcfitiûn fort critique , le lendepiain de cette 
nouvelle allarmante. Cependant, il fat renforcé 
par l'arrivée du Capitaine Alms , qui montoit le 
Aionmoutk de (bixtnte - quatre , pâi celle du 
Héros àt ft)ixante-quatox2C,6cde r^^ de cin- 
quante canons. 

On fit toute la diligence poflîble pour mettre 
la flotte en état de feivice , Se pour la rendre ^ 
en quelque (brte, capable de faire face à Tennemi. 
Sir Eyré-Coote, animé de fon zèle ordinaire, 
lui fournit un iècours do trois cens hommes. 
Mais y .malgré toute cette diligence ^ avant 

O iv 



qn elle fût complètement équipée » la flotte Jô 
France , compofée de douze vailTcaux de ligne ^ 
y compris Xjnnihal , prife Anglaifc , & ua 
autre vaifleau de cinquante, de iîx frégates, de 
huit tranlports ^ de fix prifes, parut tout-à- 
coup le 1 5 Ç^vrier. M. de Suffren , qui avait 
fuccédé au co'mmandenient à la mort de Mi^ 
d'Qrves, n'étant pas informé des renforts que les 
Anglais venoient de recevoir , & voyant qu'il 
avoit neuf .vaiflTeaux à combattre au lieu de cinq 
qu'il efpéroit trouver , abandonna* fon projet 
d'attaque > & levant l^âncre à quatre heures de. 
l'après-midi , dirigea fa courfe vers le fud. l.es 
Anglais leur donnèrent la chafle , & les pourfui- 
virent toute la nirit. Au point du jour ,_ on ob- 
ferva que les ennemis faifoient alors différentes 
foutes 5 leurs douze vaiflTeaux de^ ligne & une 
frégate portoîent à Peft de la flotte Anglaife , & 
à environ quatre lieues de diftance , tandis que 
les autres frégates & les tranlports n'étant éloi- 
gnés que de trois lieues , faifoient voile poui:, 
Pondichéry. Dans cts circonftahces ^ le feul 
moyen d'engager une aékion ^étoit de donner le 
ifignal d'un* ctiaffe générale au fud-oueft , parce 
que le General FranÇMs s'efForceroît indubitable- 
ment ae protéger fon convoi ; & , malgré la fu- 
périorité du nombre & des forces de l'ennemi. 
Sir Edward ne'craîgnoit pas d'en venir à cette 
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décîfîon. Notre flotte s*empara bientôt de fix 
vaiflcaux, dont cinq étoîent Anglais, houvellc- 
mcut pris , & qui avoicnt encore leurs équipages 
à bord. Le fîxième étoit le Laurijlon , tranlport 
Français de treize cens tonneaux. Sa cargaîlbn 
confiftoît §n un train d*artillerîe , deftiné pour 
Hyder \ une grande quantité de poudre à canon; 
8c un affortîment complet d'autres provîfîons de 
guerre. Il y avoit à bord plufieurs Officiers & 
trois cens homities du Régiment de Xauzun. 
On fentît alors vivement le grand défavantagc 
de ne point avoir de frégates. Quelques frégates 
aurôient fuffi pour s'emparer dé tout ce riche 
convoi , que Ton fut obligé d abandonner à Tinp- 
tant qu'on étoit fur le point de le prendre \ car 
le Général Français , voulant empêcher le fuccès 
d'une manoeuvre fî habile, força auflî-tôt de 
voiles , pour protéger fon convoi ; ce ^uî obligea 
notre Amiral à rappeller fts vaiflcaux , à faire 
partir fès prîfes pour Négapatnam , & à fe Jîf- 
pofer au combat. Les vents contraires & va- 
riables , & des brumes épaîfles , empêchèrent » 
pendant quelque tcms, les flottes de s'approcher, 
& fournirent aux deux Amiraux une occafiqn 
d'exercer leur habileté dans la taAique navale. 
Le vent, tout incertain qu'il étoit,- fe trouvoît 
toujours fayorable aux Français^ ^ Sir Edward^ 
malgré fon expérience & fon aftivité , fut à la 
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fia obligé de combattre avec beaucoup de dé^ 
favantage. Quelque fâcheufes que fuflcnt ces 
circonftances , il donna ' pourtant le fignal de 
former la ligne de bataille. Huit vaiiTeaux 
cnùemis purent diriger toute leur attaque 
contre cinq des nôtres , dont ïlfis de cin- 
quante canons , étoit un des quatre de nos meil- 
leurs vaifleaux: ÏEaglc^ le Monmomh^ le BTor- 
€ejier & le B ut for d 9 quoique conunandés jjar 
quatre de nos meilleurs Capitaines^ 9 reftèrenc 
i^pedateurs oififs à Tavant-garde , fans pouvoir 
. porter le moindre fecours* Le Superbe de fbi- 
xante-quatorxe , monté par Sir Edward ^ étoit 
aii centre : le Hiros 5 de la même force , com- 
mandé par le Capitaine Wood \ Ylfis , par Lum- 
ley 5 le Monarca de foixante huit , par Gill \ 6C 
VExeur de foixante quatre aux ordres du Com- 
modore King & du Capitaine Reyiands , étoienr 
les quatre qui fprmoîent IVtî ère-garde. VExeurp 
le dernier , & fort mauvais voilier,, étoit à une 
grande diftance du navire qui le précédoît. Trois 
vaiffeaux de Tenncmi portèrent fur le-champ fur 
lui, & commencèrent une furicufe canonnade. 
Le Super le fut en même-tems attaqué avec au- 
tant de violence : c'étoîent les deux vaiffeaux 
auxquels les Français parurent principalement 
s'attacher. Après avoir fou tenu pendant deux 
heures ces attaques vigoureufes^ & comme ils 
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îétoient déjà défcmparés , il s*ëleva tout-à-coup 
une bouffie de vent qui leur fut favorable , 
& ils attaquèrent à leur tour. Alors , 1 adiofi 
recommença avec tant de vigueur du côté 
des Anglais , qu'en une demi - heure , vers la 
fin du jour , les vaifTeaux Français , qui avôient 
beaucoup fouffert , retinrent le vent , & toute 
leur flotte fît voile pour le nord - eft. Les 
deux vaifleaux de notre efcadre , qui avoîent éf- 
fuyé le fort de l'adîon , étoîent , pour ainfi (fire, 
écrafés. Pendant tout le combat, ils avoierit 
foutenu un feu terrible venant de toutes les dî- 
ledions. Le Capitaine Stephens, du Sùfcrbt^ & 
le Capitaine Reylands , de VExeter » Officiers 
d'un mérite diftingué, furent tués. Nous eûmes 
trente-deux hommes de tués, & quatre-vingt-quinze 
4e blefTés. A boïd du Superbe 5 AzïExeter&c da 
Héros feuls , il y eut trente hommes de tués , & 
quatre-vingt-feptdebleffés. LafîtuationderjËA:€r<;r, 
durant ce combat fanglant , fut terrible & dîgnc 
de pitié. On s attendoit , à chaque bordée , à le 
voir couler ba€. Il eft étonnant qu'il ait pu tenir 
contre le feu continuel de trois vaifleaux de, 
ligne ^ qlii tiroient fut lui à bout portant, &r 

• avec tout l'avantage de la fituation , tandis que 
lui ne pouvoir pas même manœuvrer. Le fang- 

• froid & Tintrépidîté du Commodore au milieu 
de cette fcène afFrcufe, furent un exemple à 
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foîvre Se st admirer. Au plus fort du combat ,, il 
fiit preGjtie aveuglé par le làng &c par la cer— 
▼elle du Capitaine Reylands , que fit voler fur 
loi an. boulet de canon. Le maître d'équipage 
vînt lui dire : Que pouvons-nous faire ^ Capi- 
taine, avec un navire déjà dans le plus affreux 
jdébhiement ? li faifoit cçttc qucftîon à Tinfiant 
on deux vaiffeaux Français s'avançoîcnt fur lui à 
fiirce de voiles. « Ce qu'il y a à faire ? repondrt- 
» îi froidement ^ combattre jûfqu'à ce qu'il coul^ 
» àibnd». 

VExeurSc k Supcrhe avoîent été fi maltraités 
ixas cznç action, qu*on jugea à propos defahre 
iJOÎlcpourTrinconiale , le feul endroit où le dom- 
mage pouvoît être réparé. Cependant^ les répa- 
xancxns fe firent avec tant de célérité , que Têf- 
cadrç. parut». au milieu de Mars, devant Madras ^ 
fans avoir apperçu' Tennemi. En retournant à 
TrÎBComale avec un renfort de troupes & de 
provifîons pour cett;e garnifon , Sir Edward fut 
joint par le Sziltan & le Magnanime 5 l'un & 
l'autre de fbîxante-quatorze , venant d'Angleterre. 
Quoique les équipages de ces deux vaîiïèaux fiif- 
fent attaqué* du- fcorbut , le defir que l'Amiral 
a voit de couvrir le convoi chargé de troupes & 
de prqvifîons qu'il ' attendoit d'Europe ,' lui fit 
gbnti^uer (à route fans cherche» ou fans éviter 
rçQ&eml. Lqs Franiçais « inikuits de la dcftination 
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Je ce cônvoî , & Voulant rintërceptcr ou em- 
pêcher qu'il ne joignît la flotte , parurent le • 
Avril au nord-cft , & fous le^vcnt des Anglais, 
l.t% deux armées navales reftèrent dans cette; 
pofition ce jour-là & les trois jours fuivans i^ 
mais Sir Edward Hughes , ayattt atteint la cote 
de Ceylan, à environ quinze lieues au vent de 
Trincomale , y dirigea fa route. Ce fut au détri- 
ment de la flotte Ânglaife ^ car les ennemis ayant 
gagné le vent pendant la nuit, furent en éta^tils 
porter le matin fur notre arrière - garde. Sir 
Edward hiifa auâi*tôt. le iignal de former «ne 
ligne de bataille fur le côté ftribord, à deux 
cables de diftance » tandis que les ennemis étoient à 
fix milles y&c qrfils avoîent tout l'avantage du vent 
& de la pofition. Nos vaiffeaux fe ttouvoient 
fous le vent ^preffés entre la côte & une flotte fupé- 
rieure : trois heures fe pafsèrent à manœuvrer : 
cinq v^iiTeaux., qui fbrmoient lavant-garde dés 
Français 5 s'étendirent pour engager i'avant-garde 
Anglaife 5 tandis que M. de SuiFren, avec fept 
autres vaiffeaux , porta fur le Svperie & fes 
iieux feconxls , le Monm^utk & le Monarca. 
Deux vaiffeaux de foixante-quatorze, sWancèreht 
du Superbe jufqtt*à portée de piftolet, & 1 atta- 
quèrent avec tant de furie , que Ton ne douta 
pas qu'ils n'euffent Tlntention de l'enlever par 
m coup 4e m^n à l'abordage. Cette attaque 
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.irive dura environ. dix minutes, après leCjuclIè^ 
TAmiral Français 5 confidérablement endommagé 
par le déluge de^feu ^ui foj;toit daSuperée^ fie 
place aux vai0eaux qui le fuivoient , &c fe tint 
fyt. h même bordée du Monmouck , qui éroic 
i|éià fuifi&mment engagé. Le combat continua 
aVcc une furie incroyable, fur -tout au centre, 
où l'Amiral Hughes réfiûa avec l'intrépidité & 
k fermeté d'un marin Anglais , au nombre 5c 
4ttx forces fupérieures de Tennemi. A la an , le 
Monmàuûi , vers les trois heures , après avoir 
foutenu le feu réuni de deux vaiiTeaux, dont Tua 
d'égale force • & l'autre fiipérieur , outre, la ca- 
lïonnade d'un troidème en paiTant 5 perdit d'à-* 
bord fon mât d'artimon, -& enftiite ion grand 
inât, & fut forcé de fè laiiTet- dériver fous le 
vent, hors de la ligne. Les ennemis firent un 
dernier efibrt pour l'enlever ; mais ils furent re^ 
poufles par le feu: terrible du Monarca te da 
Suhdn* Notre Amiral efpéroit que le vent chan- 
geroit comme à l'ordinaire- dans l'après-midi» 
mais il fut trompé dans fon attente. Pour éviter 
que fes vaifTeaux ne fuffent jettes à la côte, il 
fut donc obligé, à quatre . heures moins vingt 
minutes, de mettre le lignai pour tenir le vent, 
^n formant une ligne de bataille en avant. Se 
combattre l'ennemi pendant cette évolution. Les 
deux armées paroiiToient aloiff également defirec 
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de gagner un mouillage. Le Général Français 
avoir, de bonne heure, été obligé de changée de 
vaillèau ; & la Fine , de quarante canons , fe 
trouva tellement portée fiir Vlfis^ quelle avoîc 
mis pavillon bas au Capitaine Lumley^ mais 
comme le vaifleau Anglais étoit en mauvais état, 
la Fine s'échappa à la faveur de la nuit« Les 
deux flottes étoient à - peu - pcs dans un état 
pareil , & chacune d elles craignoit , pour le len- 
demain vmatin , une nouvelle attaque. Cependant ^ 
les Français n^avoient pas perdu de mâts; ce qui 
kux fut un grand avantage pour fe réparer en 
met) au lieu qu'il né fut poffible de réparer le 
Monmouth que dans un port^ & avec des ma- 
ture^ neuves. 

Les deux Amîiaux épièrent , pendant quel- 
ques jours , les mùuvemens l'un de Tautre. 
Le î^,les Français mirent en mer , & firent 
femblant de vouloir attaquer^ mais après avoiic 
examiné la fituation de la ligne Anglaife, ils 
firent voile vers rcfl: : & avant le igir , on les 
avoit perdus da^ vue. Sir Edward y après avoir 
réparé le Monmouth avec des mâts 4c néceffité, 
fit voile piour Trincomale, où il radouba ik 
flotte avec toute la diligence poffible. Ainii fe 
termina un des combats les plus fanglans qui fe 
ibient donnés dans le cours de la guerre. Le carnage 
fiit épouvantable à bord du Monmouth , & 
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répondit au dûmmage quie ce vaifTt au avoit reçiL 
Il n'y eut pas moins ^ dp quarante- cinq hofiiiiies 
de tués 9 & cent deu^c de blefles -y ce qui fbi- 
moit le tiers de ion équipage. La conduite du 
Capitaine Alms ^ dans une {itua'tion il critique ^ 
eft remarquable & digne des plus grands éloges j 
mais le fouvenir de fa bravoure fîlt troublé par 
la perce de fon fils , qui ^ ayant été iàit Lieutenant 
abord duvaiffeau Amiral, perdit ce jour là la vie , 
en imitant fon père. Les Français allèrent aufli-tot 
à Batakalo, port Holiaadais dans Tile de Ceylan^ 
où ils s'occupèrent à réparer leurs vaifleaux juf- 
qu au mois de Juin. Leur perte ^ dap^è^ leur 
propre rapport, monta à cent trente-neuf morts 
& à trois cens foixante - quatre bleifés. ' 

Ces évènemens^ &c tous les malheurs qui les 
accompagnèrent 5 dpnnèrent une idée fort avaiw 
tagcufè de nos forces dans l'Inde. Tout ce qu Hy- 
dcr-Aly defiroit &c attendoit des François , c'étôit 
quelques Compagnies d'artillerie & quelques In- 
génieurs, & une force maritime fuffîfante pour 
écrafer celle des Anglais y fon grand objet étoit 
de détruire toutes nos reffources , parce qu'alors 
tout auroît été à fa difpofition. Il dut donc être 
fingulièrement mortifié, en voyant que les Fran- 
çais , avec une fupériorité fi maiiifefte d'hommes 
& de vaifleaux, n'ofoient attaquer les Anglais , 
qui, au contraire, Ic^ pourfuivoient i ^ue les An- 
glais 
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gjôts avoicnt pris un convoi jprotégé par les en- 
nemis 5 & qu'avec toils les avantages de leur côté> 
la viâoire demeuroit pourtant incertaine. Ces 
circonftances reculèrent & rendirent moins pro- 
bables que jamais le projet qu il avôit conçu de 
prendre Madras^ de dépofer le Nahab d'Arcot , fit 
de mettre Tippoo-Saïb en poflcflîon du Carnatie. 
Cependant il Continuoit toujouïs le blocus de 
Telli Chery, fut la côte de Malabar, & le nom- 
bre des ennemis augmentoit \ mais incapable de 
faire Un fîége en règle , il fc contentoit de tenit 
la place inveftîe , & d'attendre tranquillement lei 
cifets de la famine. Le peu d'ouvrages qu ils éle-; 
vèrent étoicnt foutenus par un camp peu éloigné. 
Le Major Abingdon , étant arrivé de Bombay , avec 
des renforts conddérables , réfblut de déloger les 
ennemis & d^ouvrir une communication entre la 
ville & la campagne. Ses mouvemèns trompèrent 
les affiégeans, qui reftèrent dans la plus profonde fé- 
curité. Ayant tiré fecrètement de la garnîfon toutes 
tes troupes dont elle pouvoir fe paflcr, il attaqua 
le matin du 8 Janvier 1782 tous leurs poftes , &: 
s'en étoît tendu maître avant le jour. Il donna 
l'alTaut à leur camp, au point du jour, & les 
mît entièrement en déroute. Sadôs-Cavu » leur 
Commandant , fe retira avec fa famille , fes amis 
& un parti de fes meilleures, troupes dans un fort 
bâti far le côté d'une coUine ^ & dont les murs 
TçmcIL P 
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étoient taillés dans le roc. Malgré la dçfcnfc Vî- 
goiireufe qail y fit, & quoique ce fort fût inac- 
ceffible même à la bombe, ce brave homme fut, 
avec fes troupes , arraché de cette retraite , 8c 
fait prifbnnier. Les ennemis laiflerent derrière 
eux ime quantité confidérable de butin, confif- 
tant en artillerie , provifîons de guerre , & plu- 
sieurs élcphaus. La ville reçut des fecours, & la 
côte fut nettoyée de ces brigands l'elpace de plu- 
iîeurs milles. Hyder-AUy avoir acquis fes pofTeflîons 
fur cette côte , en partie par fraude,' & en partie 
par la force des armes j les Nairs ou Princes na- 
turels., & la nobleffe qui avoient beaucoup fouf- 
fert des efforts inutiles qu'ils avoient faits pour 
conferver leur indépendance , n'çtôient pas encore 
bien fortement attachés à fon gouvernement. Il 
^ut donc fort chagrin & fort alarmé des fiicccs 
des Anglais dans ces Provinces , qui lui étoîenr 
d'autant plus chères , qu'elles étoient plusvoifinès 
de5 Royaumes opulens de Canara & de Myfore, 
les grandes fources de fes richeffes & de fa puif- 
iànce. . • ' 

Cependant cette défaite fut bientôt rigoureu- 
fement compenfée par le coup qu'il porta à l'ar- 
mée du xnidi ; cette armée , aux ordres du Co- 
lonel Braith Waîrç , étoit, ce femble, deftinée 
à protéger Tanjoxe & les Provinces des environs. 
Sir Eyrc Côote , au commencement de l'année ^ 
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avoir fait tous fès cfibrts pour tromper les defleînl 
des François & d'Hyder-AUy , du côté de Poodi- 
chéry -, mais il n'avoit pu encore faire un fi grand 
mouvement, faute de bctes de trait & de cha% 
ri©ts. Il fut auflî en quelque forte retenu par Fat- 
tente d'une réponfe , à une demande qu'il avoit 
faite au Gouverneur -Général & au Confeil de 
Bengale'; c'étoit de lui donner le commandement 
des' troupes du midi , afin qu'il pût diriger leurs 
opétations de manière à faciliter les fiennes & à 
coritrecarer celles des ennemis. Braîth-Waite étoît 
campé fur les boifds du Coleroon , qui forme la 
frontière feptcntrioriâle du Royaume de Tan- 
jore. Ses' troupes confiftoîent len deux mille fan- 
talïîns vétérans , deux cens cinquante chevaux , & 
treize pièces de cafripagne. Son camp étoit dans 
une plaine , ce qui Texpofoit aux attaques de la 
cavalerie ennemies mais comme il y avoit plu- 
ïîeurs grandes rivières entre lui & Hyder , il fe 
crbyoit à Tabri d'uçe lîirprife, Tippoo-Saïb , înC- 
triiît de ces circoAftances , réfolut de furmontcr 
les difficultés, & de couper ce détachement, 
comme il âvoît fait celui de BaîUye. Il étoit ac - 
conipagné , dans cette entreprilè , par Lalley ic 
quatre cens François. Ses propres troupes mon- 
toient à vingt mille hommes, dont la moitié étoit 
cavalerie.^ Cette armée formidable, foutenue de 
vingt pièccs'dccan^ip entoura tout -à-coup le 

■ ■■ Pij • 
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Corps de Braith-Waite , qui n'étoit nullement pré- 
paré. L'adion fut pourtant opiniâtre & terrible. 
Elle commença le i^ Février 1781, & ne fu» 
décidée que le 18. Pendant vingt- fix heures de 
ces trois jours, il y eut de part & d'autre ua 
feu continuel d'artillerie & de moufqueterie. La 
furprife & le danger n'eurent aucun efiêt fur lé 
Colonel ni fut foû parti. Leur courage & leur 
adivité ne les abandonnèrent pas un moment^ 
& le Coniniandant, quoique grièvement bielle ^ 
ne quitta jamais fbpppfte/Atta^ué vîgourcufement 
de tous les côtés, il forriia (es troupes en ba* 
taiilon quarré , plaça Tes treize pièces de campagncf 
fur tous les fronts, & fon petit corps de cavaleries 
au centre , afin de pouvoir faire face à toutes 
les attaques» Lcr Anglais étoicnt donc entourés 
d'une armée prodigieufe à laquelle ils férvoicnt 
de but, & qui faifoit fur eux un feu continuel 
dans toutes les dîreûions. Les ennemis avoicnt 
.deffein de rompre la ligne dans quelque endroit » 
& d^avancer eniuite rapidement avec leur cava-> 
lerie, afin de completter le défotdre que cette 
manœuvre devoir néceflairement càufer. Mais ni 
1 aâivité , ni l'adreiTe des aflaiUans n'ébranlèrent 
foint les Cip^yes des Anglais , qui , intrépides i, 
lalfcâ: d'une mort inévitable, fçutinrçnt toutes 
fcs attaques avec une conftancç & unç littentîon 
à la difcipline, faites pour honorer les meilleures 
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troupes Européennes. Tippoo^s'inquiétant peu du 
nombre d'hommes qu'il p9urroit perdre pour af- 
iiirer le fuccès d'une entreprife qui flàttoît fon ^ 
ambition , conduifît pluflears fois fes troupes à 
la charge avec beaucoup d'ardeur. Elles avançoient 
furieules ; mais oh les recevoit avec un déluge de 
mitrailles, & de moufqueterîe qui les abattoir par 
centaines ; alors la cavalerie Anglaife fortoit du 
quatre» les pourfuîvoit julqu'à une certaine diC- 
tance, en extermînoît un grand nombre, & re— 
vcnoit enfuite à fon pofte. Le troifîème jour , 
clic avoit perdu beaucoup d'hommes ; & ceux 
qui furvivoient , étant accablés de bleflure's & de 
fatigue , \ Tinftam que Tippoo-Saïb avoit pres- 
que abandonné fon projet de pafler fur le corps dc^ 
notre infanterie» puifqu'il ne pouvoir jamais ame- 
ner fa cavalerie jufqu'à nos lignes ; M, Lalley , à la 
tête de fes quatre cens Européens, s'avança la bayorf^ 
nette au bout du fufil, & attaqua le côté le plus 
expofé 5 ou qui paroiflbit le plus foible. Il étoit 
fbutenu par la meilleure infanterie de renncmî,, 
.flanqué d'une nombreufe cavalerie, tandis qùe- 
leur artillerie faîfoit^ un feu infernal fur les trois 
autres côtés , qui fe trouvoient en même tems 
menacés par de gros corps de cavalerie prêts à 
fondre fur notre armée au moindre changement 
dans fa pofîtion. Nos Cipayes épuifés , incapables . 
de réfiftec aux attaques vigpureufès de ce corps^ 

P iij 
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d'Européens qui n'avoir pas encore donné, & qui ^ 
fbutenu comme il J'çtoît par une nombreufe 
armée, fe croyoit sûr du fuccès, furent rom- 
pus en un inftant : la fureur & Ta rapidité de 
la cavalerie firent alors un carnage épouvantable. 
Lalley fe hâta d'arrêter reifufîon de fang , en don- 
nant des ordres, auxquels (es foldats obéirent fur- 
ie-champ -, mais il eut beaucoup de peine à ré- 
primer la férocité des Naturels du pays , dont , 
dit-on, il tua cinq de ià main , dont il cherchoîc 
en vain à modérer Timpémofité. Dès que le carnage 
eut cefle , Tippoo-Saïb lui confia le foin des pri- 
fonniers. |1 les traita , for- tout les Officiers & les 
blefles , avec cette générofiré qui accompagne 
toujours le vrai courage , & il fe montra encore 
plus humain dans le camp qu'il ne Tavoît été fur 
le champ de bataille-, tant il eft vrai que les meil- 
leurs & les plus braves foldats font toujours les 
plus compâtiflans l Plufieurs excellens Officiers 
périrent dans cette adion ; & il n'y en eut qu'un 
feul qui né fut pas bleffé. Ils perdirent tout , ex- 
cepté l'honneur; & leur deftinée étoit de fouffrîr 
les maux d'un emprifonhement long & cruel dans 
la Capitale de Myfore, 

Alors tous les pays au midi furent en proie aux 
incurfions des ennemis, tandis qu'au nord la grande 
armée d'Hyder épioît les mouvemens des Anglais 
qui, pour furcroît de malheur, commençolent à man* 
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quet des chofes neceffaires. Tandis que nous étions 
dans cet état de foiblcfTe , & que les indiens de leur 
côté étoient en plein exercice de leurs forces , 
M. de Su fFren débarqua au mois de Mars' à J'on-' 
dichéry , la première divifion de cette grande ar- 
mée , aux ordres du Marquis de Buffy , deftinée 
à renverfer le pouvoir des Anglais dans Tlndoftan. 
Ces troupes fe joignirent bientôt à un corps con- 
jfidérable des troupes d'Hyder , & i armée- com- 
binée fit avec confiance le fiége du'Cuddalore. 
Le Capitaine Hughes, qui cnétoit Commandant, 
fe trouva, le. 8 Avril, dans la néceffité de ca- 
pituler. Pcrmacoil eut bîciitôt le même fort ,. &: 
toutes les troupes des enpemis, conduites par 
Hyder en pcrfonne , s'avancèrent vers Vandewash. 
Ce fut alors que Sir Eyxe-Coote s'attendit à être 
attaqué en Campagne. Dans cette perfuafion , il 
fit plufieurs mouvemens, &c choifit fans délais 
la pofition la plus favorable qu'il put trouver poux 
couvrir 4ine place fi importante. Fruftré dans fôn 
itterite , il réfolut de chercher lui-même les en- 
nemis , ne s'imàginant pas qu'avec les renforts 
qu'ils avoicnt reçu^, ils vouluflent jamais fe lail- 
fer pourfuîvre par une armée û inférieure. Dans- 
cette- perfuafion , il marcha pendant deux jours 
vers le camp d'Hyder qui pourtant ne s eCarta 
pas du fyftcme prudent qu'il avoir adopté. Ce 
dernier fe retira dans^le^ Monts-Bouges, place 

^ P iv 
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qu il fMC&t être à-peu-prês inexpugnable. Commet 
fes magafins étoieat dans le fort (TAmée , le 
Général Anglais s'imagina qu en &i(knt un mou^- ^ 
vement vers cette place , il Tengageroît à fortîr 
pour protéger fes provifions. Ce plan fut approuvé 
dans un confeibdes Officiers , & adopté de Tarmée^ 
Los Anglais marchèrent vers Arnée ^ & campe- 
xent à cinq miUes de là. Hyder defcendit comme 
un torrent des montagnes pour fecourir une place 
qui contenoit toutes (es provifions de guerre. Cette 
irruption (budaine des ennemis commença avant 
que nos troupes puffent atteindre leur deftination^ 
& il fut alors mis en délibération , fi elles conti^ 
nueroient leur marche ^ ou s'il n'étoit pas plus à 
propos de prendre une autre direâion ic de co'm-^ 
battre Hyder. Gû crut que le plus sur moyen d'a- 
mener une aékion étoit de continuer la marche^ 
Toutes les voies d'information étcmt fermées par 
Iqs mouvemens rapide^ de la cavalerie d'Hydcr,. 
qui oçcupoit tout le terrein d^s environs , ttne ca- 
nonnade éloignée à l'arrière-garde 5 annonça l'ap- 
proche des ennemis au moment où notre avantr 
garde avoient atteint Arnée. Nos troupes étoient 
dans un fdnd. Les ennemis s'emparèrent de toutes. 
les hauteurs circonvoîfînes. Cette drconftancc: 
expbfa beaucoup les Anglais qui cherchaient à 
fe former. Cependant le Général montra fbn ha-^ 
tiiçté ordinaire ^ dans ks dilutions cju'ttfir pout: 



tetnédiet txa inégalités du terrein , ic pour en^ 
gager l'ennemi à un combat décifif. Il étoit midi 
avant qu il pût ranger Ton armée^ en forte que toutes 
iès troupes puiTent combattre avec unanimité. Alors 
il avança avec tant d'impétuofîté , qu'il mit de' 
tous côtés les ennemis en déroute ; il les pourfui-- 
vit julqu'au fbir ^ mais on perdit les avantages de 
cette vidoire , comme ceux des autres , faute de 
cavalerie. Sir Eyre-Coote fit encore quelques ten- 
tatives, dans cevoifinage, pour engager Hyder à 
combattre de nouveau 'y mais eUes n'eurent au- 
cun efet. Un corps de fa cavalerie trouva pour- 
tant moyen de faire tomber notre grande-garde 
dans une cmbufcade , ^où elle fut raillée en pièces 
avant qu'on put lui donner du fecours. Le Gé- 
néral jugea à propps de fe replier pour ravitailler 
larmée. 

Cette .bataille 3 qui fe donna le ^ Juin 1782,1 
fut la dernière dans laquelle ces deux grands 
hommes dévoient fe combattre. Lafanté de l'un 2c 
de Tautrc étoit fort altérée par les fatigues con- 
tinuelles de cette guerre. Les circonftances dans 
lefquelies Hyder fe ttbuvoit enveloppé étoient 
triftes, 8c n'offroient qu'une per(peâiVe défava» 
tageufe. Les Anglais , qu'il regardoit comme des 
obftaçles ànfutmontat^les à fes projets ambitieux ^ 
étoient fur le point de triompher: et qu'il avoit 
attendu du iècours d^ Français, ne s'étoit paf 
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réaiifé» Il voyoit fa raine dans l^a paîx quî-éroîtr 
fur le point de fe conclnrc entre le Gouvememenr 
du Bengale & les Marâtres. Les Puiffances avec 
lefquelles il avoit fucceffivement été en guerre 
pendant fi long-tems , alloient inévitablement 
Tattaquer & feîre le partage de fcs Etats, Une 
fiiite de^ réflexions mortifiantes, telles: que cette 
£tuation des affaires devoir les fug^érer à une 
anic dévorée d ambition , & accoutunoée aux fuc- 
tes , le remplirent de chagrin y il ne put vgir d'u» 
flrii feréin qu'il àllôit enfin devenir la viâimc de 
la réunion de deux Puiffances qui a voient tant 
Ibuftert de. fon inimitié. La mauvaife fanté de 
AVEyre-Coote & labfence de iir Hedor Monro > 
qui étoit retourné en Europe , firent que le corn- 
niandcment de l'armée échut au Major^ Stuart* 
Le pays où fe trouvoient alors les deux armées 
étoit tellement ruifté, qu'elles étoient obligées 
de tirer leurs povifions de» autres cantc>ns, ce 
ijui retardoic confidétabloment les opérations*. 
Hyder,,à caufe de la proximité de* fes Etaçs , avoitr^ 
moins à fouffrir de ces inconvéaiens y cependant 
il éluda toujcHirs d'^n- venir à un nouyel enga- 
gement. Le refte de la campagne , qui confifta eit 
fiiarches fatiguantes ic en diffërentes tentatives 
pour furprendrc les ennemis, £e termina fans aucune 
entreprife iniportante. 
, M. de Sufïiea étoit alots rctouxni de Batta-^ 
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colo- à la côte de Coromandcl, & avoît fàît voile 
pour Cuddalore , dont les Français avoîent fait 
leur ^principal arfcnal pour le fcrvice de terre & 
de mer. Après avoir ravitaillé (es vaifleaux & 
renforcé fes équipages, il réiblut de détruire les 
Anglais avant l'arrivée de Sir Richard Bicker- 
ton , qui étoît depuis long-temps parti d*Anglc- 
terre, & que Ton attendoit avec hnparïence à 
Madras. La flottp Françaîfe avoit toujours fà fii- 
pérîorîté , de douze vaifleaux contre onze, outre 
plufieurs grofles frégates. On les avoit radoubés 
de la meilleure manière pqflîble pour \t% rendre 
propres au combat. A Cuddalore, M. de Suffrcn 
avoit reçu un renfort de quatre cens Européens 
& d'autant de Cipayes -, & ^ à rarrîvcc de Sïr 
Edward Hughes fur la côte, il avoit abordé à 
Negapatâm , où il avoit pris trois cens Canon- 
niers , le fetours lé plus eflèntiel qu'il put re- 
cevoir. Notre flotte ne parut pas chercher à 
éviter les ennemis, qui, fe rcpoiànt (îir leur 
fupériorité , défièrent avec dix-huit vaifleaux Sir 
Edward^ devant Negapatâm. L*Amîral Anjiçlaîs 
étoit prêt. Il accepta de fi bon cœur leur défi', 
& y répondit avec tant de promptitude , qu'à 
trois heures il leva Tancre & mît en mer. Il 
porta ce foir là, & pendant la nuit, vers le 
fud , pour gagner le vent. Il réuflît , & jmît 
auflî-tôt le fignal que chaque vaifliau de fa flotte 
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portât (îir celui de Pennemî , qui lui étoît cp— 
pofé; Ses ordres furent obéis avec célérité. Les- 
Fiançais commencèrent leur feu avant onz^- 
licurcs. Nos vaifleaux réfervèrent le leur jufqu'i 
ce <|u il pût faire fon plein effet. A midi Se 
demi, la ligne de Tennemi parut en grand dé — 
for^re , & plufîeurs de fes yaiiTeaux fort délabrés.. 
Dans ce moment, un changement de vent fou— 
dain iauva i'efcadre Françaife de la raine qui lai. 
irenaçoir. L'inci<^ent qu^ lui fut favorable, dérangea 
la nôrre ; nous ne pûmes pourfuivre l'avantage 
qui nous promettoit ime yidoire fî décifive-i 
Quoique dé;femparés , romnus Se mis en fuite ^ 
les ennemis trouvèrent moyen de fe rallier, tan- 
dis que nos vaifleaux vainqueurs furent jetést 
dans le plus grand défotdre. Après bien des ma- 
nœuvres , & pendant que quelques vaifleaux le bat- 
toient féparément , l'Amiral Anglais mit lefignat 
de former une ligne de bataille, &. 3, à une heure 
& demie , fe préparoît à renouveller le com- 
bat ,. lorfqu'il s'apperçut,, à deux heures, que les 
ennemis faifoient voile vers la terre , & raflcm- 
bloient leurs vaifleaux en corps , tandis que les: 
/îens étoient féparés , & que quelques-uns d'eur 
ne pouvoient pas même gouverner. Il abandonna: 
donc ce deflein , & penfa à prendre une pofitioft 
qui pût, le lendemain, décider du fort de la 
bataille* Mai« alors U vit que l«s Franç^^is fai^» 
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forent voile pour Cuddalore^ fa flotte n'étoît 
pas en état de les pourfuivre, Ils durent touc 
leur avantage 3 dans cette occaHon , à leurs fré- 
gates. Si \^^ deux premiers combats avoicnt été 
généraux, & que tous les vaifleaux Anglais euf« 
fent pu donner , le réfultat eût étc , fans contre-»- 
dit, bien différent. Le premier auroit proba- 
blement été fi décifif , <ju on n'en ièroit pas 
venu à un fécond. Nous eûmes foixante-dix-fept 
hommes de tués & deux c^ns trente -trois de 
blcffés. Les Français eurent près de deux cens 
liommes de tués, & plus de fix cens cfc bleffés» 
Entre les braves Officiers, tant de marine <juc 
militaires cjui périrent dans ce combat, fut le 
Capitaine Maclélan du Superhe ; il reçut une 
balle à travers du coeur , dès le commencement 
de Fadîon. Ainfi , deux Capitaines de rAmiraï 
fiirent tués en très-peu de tems i*un après Tautre, 
Pendant que les François réparoient leurs vaiC- 
fèaux à Cuddalore , notre flotte tint la mer pen- 
dant près de quinze jours, au vent de Nega- 
patnam. Il eft probable que la fîtuation de rarméô 
de terre fut le motif qui détermina alors les 
mouvemens de la flotte , & que quelques projets 
de coopération l'obligèrent de refl:er en mer. Les 
vaifleaux avoient été fort endommagés dans la 
dernière aûion ; ils avoient befoin d'être prorap- 
tcment radoubés. Il Jeux falioit auffi de» piovt- 
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pons de guerre & de bouche. En conféqiiencc ^ 
TAmiial fit voile pour Madras le 20 Juillet , où 
il fiit joint par le Sceptu , de foixante - quatre 
canons , parti d'Angleterre avec Sir Richard 
Bïckexton , mais qui avoit été féparé de Tefcadrc. 
Craignant pour Trinconiale , Sir Edward dépê- 
cha le Monmouth & le Sceptre avec des renforts 
d'hommes &'de provifions qui paroiflbient fuffi- 
lans pour repouflèr l'ennemi , s'il jugeoit à-pro- 
pos d'attaquer cette place. 

Dans le même-temps, le iîeur d'Aymar arriva 
à la pointe de GaUis , fîtuée ftir la côte méri- 
dionale de l'île de Ccylan ; il- montoit le Saint^ 
Michel de foixante - quatre canons , accompa- 
gné de Vlllufire de foixante -quatorze. Il avoit 
fous fon efcorte la féconde divifion des troupes 
& de Tartilletie du Marquis de Bufly. M. de 
Sufiren'5 inftruit de cette circonftance , le joignit 
*dans cette île le premier Août. Quoique nous 
enflions une armée en campagne , des garnifons 
dans toutes les places , & que le pays nous ap- 
partînt 5 il étoit alors fi difficile de fe procurer des 
informations , que la nouvelle de cette jondtion ne 
parvint à Madras; que par hafard. La frégate la Cb- 
^vensry de trente-deux canons , aux ordres du Capi- 
taine Mitchel, étant en croifière fur la côte de Çey- 
lan , rencontra la Bellone de quarante canons. Le 
combat s'engagea ^ & fut foutenu pendant deux 
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Lettres &' demie » avec une égale bravoure de 
parc & d'autre : enfin ^ la Belione .jM^ca, à pro- 
pos de prendre la fuite. Mitchel la pourfuivic 
avec tant d'ardeur^ qu'il le trouva bientôt au 
milieu d'une flotte Françaife de vingt- trois voi- 
les , ne fâchant pas qu'il y eût un pareil arrne^ 
ment dans ces mers. Il en porta le premier la 
nouvelle à TA mitai , qui voulant traverfer les 
deifeins des ennemis contre Trincômalc, partit 
promptementpour Ceylanj mais le mauvais tems 
le retarda. Les Français atta<Juèrent avec ardeur 
cette fortereflc importante ^ l'expédition fut 
prompte. Ils débarquèrent leurs troupes le 28 
Août, ouvrirent leurs batteries deux jours après , 
-& firent faire prefqu aufli-tôt celles de 4a garni- 
ion. 

Le Lendemain, dh fomma formellement la 
place de le rendre. Les conditions que les affié^ 
geans accordèrent à Ja gamifon , prouvent bien 
la cxaînte qu*ils avoient de voir arriver Sir Ed* 
ward U\xghes. Il parvint le 2 de Septembre, à 
la hauteur de Trincomale, au moment où les 
Français venoîent de «'aflurer . de leur nouvelle 
-conquête. Leur pavillon étoit alors déployé dans 
tous les forts, & ik avoient environ trente voiles 
^iaqs les baies , dx>nt quinze étoient des vaiflcaux ^ 
^e ligne, y compris trois navires de cinquante 
canons ^ dix >au. onze, étoient. des frégates. & des 
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^ brûlots, it le rcftô des tranfports. Ils avaient 
4onc 5 outre trois navires de cinquante , plus de 
douze vaiffeaux de foixante - quatre canons, à 
oppofct à la flotte' Anglaife de même nombre. 
Vljis de cinquante canons, étoit deftiné à le 
battre contre un de leurs foixante - quatre. Les 
Aiiglais auroient très-bien pu fe dilpenfer d'en 
venir à une adion dans ces cîrconftanccs ; maïs 
toute Tcfcadre étoit indignée de la pife inatten- 
due de Trinconialc. 

. Après quelques délais de la part des ennemis , 
!e combat s'engagea le j Septembre. Les Fran- 
çais commencèrent à tirer fur les Anglais à en- 
viron deux heures & demie. On leur répondit 
quelques minutes après 5 & l'aâion fut bientôt 
générale- Les vaiffeaux que l'ennemi avoit de 
plus que nous ^attaquèrent* les extrémités de notre 
ligne, quoique les vaiffeaux Anglais qui occu- 
poient ces poftes fuifent déjà engagés contre des 
forces égales. Le Worcejler fe trouva çxtraordi- 
ïiaîrement preffé •> mais il fe*défendit vigourcu- 
fcment; & le Monmouth^ par un feu terrible & 
bien dirigé le dégagea complètement. L'avant- 
garde fe trouva auflî expofée au feu d'un nombre 
fupérieur. Cinq vaiffeaux ennemis tombèrent en 
peloton fur VExeur & ÎMtVlfis. Le fort- de 
VExeur étoit , ce femble y de combattre toujours 
contre des forces infiniment fupérîeures. Il fat fi 
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âélemparë dans ce conibat furieux ;^ Se fui 
obligé de quitter la ligne , & d'abandonner Vifij 
àii: féii lUéceflif 4e plufieùrs navires 5 avant qaon 
pût lui jporter A\l fedours» Les <liyifions dik 
Centre étoient Ibttenient engagées vaiffeau contre 
yalifeaU) & les deux Amiraux ^ dans IcSupcric ii 
dans le Héros % épuifoient teur fiiréut lun contre 
Tautre; Le feçotid YaifTeau de larrière^garde du 
Général Fr^nçaiis $ perdit à trois heures ion mat 
d'attinidh^ & à-peû-près dans le même inftant, 
le iecond de laYant-garde perdit fon mât dé mi-> 
faibe & fon mit d'artimon; Le combat conti- 
nua aVec la même opiniâtreté dans toute là 
ligné jufqu à cinq heures & demie ^ que fô vent 
changea tout-à-eoup du rud-oueftàréftfud-oueA; 
Alors I Sir Edward Hughes mit lé iîgnal de vi- 
rer tous cnfpmblc & cette évolution fe fit avec 
beaucoup de protupritudé 5c de facilité. Lts Fran^ 
Çaîjs virèrent auflî 5 & rangèrent leurs vaiffeaux; 
Alors j les Anglais fénouVellèrent lé combat avec 
plus de fiirie fiir l'autre bord. Le Héros Anglais 
perdît fon grand mât a fix heures vingt minute^ ^ 
6c bientôt après fon mit dWtimon; Environ a(i 
même inftant ^ le mât de perroquet du Worcefter 
fut emporté. A fept heures ^ lé gros de l'efcadré 
Françaife mmt le vent 5 & porta vers le fiid. Elle 
(e trouva C3cpofée, & reçut pendant vingt mi- 
nutes un feu violent de l'arrière-garde Anglaife. 
Tome IL ft 
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Enfin t fSlt foc Eocs de portée , & i'aâion cefTk 

totièrement. 

Jamais combat naval n a été plus habilement 
& plus couragoofement fbutenu. Peut-, être n'a- 
t'On }amais ouï dire que ks mêmes homines Se 
las inèmes vaififeaux fe (oient fi fouvenr rencon- 
trés & combattus réciproquement -avec tant d*àr- 
déur 9 dans un fi court clpàce de tem's. L'bbfcu- 
rité de la nuit & le voifinàge de. Ttîncomale , 
ne permirent pas de pourfuivre les ennemis ; & 
dans le fait , notre (lotte n*étoit pas en état do 
le faire. Au point du jour, on ftaj^pfcrçut plus 
les Français : cependant, notre perte en homme* 
fiit ttès-peu confidérable. Nous n*eûmes que cin- 
quante-un hommes de rués, & près de trois 
cens de bieflTés. Entre les morts, furent trois 
OflScicrs d'un mérite diftingué , les Capitàinàj 
Wood. du Worceficr > Waths du Suhan , & Lum- 
Jcy de r//?j» D'autres braves gens du foîxantc-dîx- 
huitième & du quatre-vingt dix-huitième régiment 
périrent dans ce combat , & plufieiirs d*entr'eux 
furent auflî bleffés. Le Colonel Fidlarton & d au- 
tres excellens CMficiers, ailrî(î que les troupes. 
qu'ils commandoient j méritèrent lés pliis grahd» 
éloges par leur adivité & leur courage. Les Offi- 
ciers de marine ', dans toute la flotte ^ ne parurent 
occupés que du defir de (c furpafler èuk-mcmes. 
Us agirent avec une harmonie, unetirdeur &u2i)^ 
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fràmpthûàe quî , dans tous les tcmà , feront 
honneur à la difcîplînc de là màrihe Anglaîfè, 

Les Français entrèrent ce foîr-là même dani 
la rade de Trintomalc 5 îls avoîcnf feit une re- 
traité fi précipitée , que Y Orient, -de foixaptc^ 
quatorze canons ^ un de leurs meilleurs vaifleaux^ 
fe perdit eh entrant dans la rade. Ils curent qua- 
tre cens douze hommes de tués, ôcfixcensfoi- 
xantc-feize de bléffés. Le fféros Français, ail com^ 
iiîéncëment du combat ^ a voit douze cens hom- 
mes d'équipage. Il n eut pas moins dé cent qua-» 
ranre-fept hommes de tués & deux cens quarante 
de bleues. Oh voit rarement ixn auffi grand car- 
nage j à moins qu'un navire ne prenne feu , ou 
ne, faute en IVir. Après Tadiôn^ fîx Capitaines 
Français furent cafles & envoyés prifonhiers à 
MaurîtiuS. 

Pendit que cette gucrfe faftglanté agîtoît & 
la terre & la mer jufqu'apx extrémités méridio- 
nales dt rindê, lé Conféil général de Bengale 
travailloît avec la plus grande affiduité & Ta- 
drefle la plus confoniméé, à obtenir uhe paix fé-^ 
parée aveè les Marattés. La ttiine du Cafnatic , 
TiiTue incertafee de la guerre avec Hydw-Ally^ 
l'addition des troiipés Ffançaifes & Hôîlafidaîfeà , à 
celles de ops anciens ennemis , &les dépénfes énor- 
mes qu îl faUi>it Éairè pour maintenir notre exiftence 
dans ct^ ciiconftanees eritiques ^ donnèrent ûa 
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échec à cet crprît turbulent d'ambitron qui avoîc 
julqu alors animé la Compagnie , & déterminèrent 
alors le Confeil fuprème à chercher la paix avec 
autant d ardeur qu'il avoit autrefois defîré la guerre^ 
Moodajee Sindia avoit, de bonne heure ^ donné 
des preuves répétées de làprédîledion pourle^ An- 
glais. C'étoit à fa requête ^ue l'on avoît fi génércu- 
lemcnt relâché l'armée de Bombay , prîfè à Wor- 
gaumsque les Minîftres de Poonahavoient toujours 
montré ledefir de voir nos difFérends avec la Dar- 
tar^k terminer dans le cabinet plutôt que dans 
le champ de Marsj &que, malgré tios înfultes 
groflîères, ils avoîent montré tant & tant de mo- 
dération. Lé Confeil de Calcutta fiit fi bien pro- 
fiter de ces dilpofitions favorables, qu'il conclut , 
vers la fin de Tannée 178 1 , ui^e paix féparée avec 
ce Chef puiflant, par Tentremife^ Colonel Muîr. 
Le fuccès d un traité fi important & fait fi à pro- 
pos, donna lieu de croire que Moodajee étoît l'inl- 
trument le plus propre pour rétablir l'harmonie 
entre les Anglais & les Marattes. Ses pofTeflions 
immenfes qu'il tenoit de l'Empire Maratte pat 
jUR droit féodal ^ ion caraâère relpedlable Se plein 
d'honnenr , fes liailbns puifiantes dans cette di-* 
vifion de l'Empire , & fur-tout fa grande influence 
dans les décifions de la Durbar^ le rendoîent très-* 
capable d'entreprendre & <le conclure cette im-* 
j)ortantc négociation. 



^ J^ £ L* I N D e. Z4f 

Ce fut dans une ville appelée Salbey ^ où étoit 
le quartier de Sindia , que fut (igné ce fameux 
traité le 17 Mars 1782. L affaire fut traniigé^ de 
notre part , par M, Anderfon, avec beaucoup d'ha- 
bileté, & c'eft à fon attention infatigable» & à 
fa vigilance à foutenir nos prétentions, que. nout 
ibmmes redevables des avantages que procura 
cette paix. Toutes les places que les Anglais avoienC 
prifes aux Marattes, depuis le traité de Poorun-» 
dcr, dévoient être rendues dans deux mois. On 
cédoit aux Anglais pour toujours Salfette & les 
îles des environs , Brpach & fes territoires. Ceui^ 
ci , à la requête particulière de Sindia , aban- 
donnoient leurs prétentions fur un difti^i^ voi» 
fin, qui leur avoir autrefois été promis çonçimc 
une mm<\w d'amitié. Les deux Guiacars de^ 
voient être exa<5t&ment placés dans la Situation 
où ils étoient avant la guerre;, leurs territoires 
fujets au-x ^ciens tribus , & aux fervices a^uxquel$ 
ils étoient obligés envers le Peishaw \ op pe. de- 
voir pçjnt examiner leur conduite paffée ^ ni leuç 
demaii^ejF d'arrérages. R^goba avpit quatre mois 
pour choîfir Iç lieu de fa ïéfidence , 5c il étoit 
défendu ffux Àpglaîs d^ lui accorder ni argent 
ni protcâion. Il avoi?: le choix dç dçmçurer avec 
Sindia-, Si^itrùshaw sobjligcoit à lui fournir 
une pcnfion: de trois lacks. Par ce moyen Ra* 
Çqb^ ét04t réduit à abandonner tous Ie5;tçwiit 
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foires j & i révoquer toutes les concevons m*H 
wàit Élites aux Anglais. Les Marattes s'engagèrent 
#& même tcms à faire rendre à Hydçr-Ally tout 
ee qu'il avoit pris à la Compagnie & à fes Alliés 
pendant la guerre , & à procurer un échange mu- 
>sel de prifonniers. Toutes ces cçMiditipns étant 
Remplies , ^ tant qu Hydcr ne les vioUtoit pas ^ 
fes Anglais sobligeoient à ne point commettra 
41iolHlités contre fes Etats. Le Peishaw ftipui^ 
inême , pour lui & tout le peuple Maratte , qa*U 
ne fbdBfriroit pas <|u aucune autre nation Euror 
péenne établît des comptoirs dans aucune partie 
de TEnipire ^ ou devînt partie dans aucune çor<e 
te^ndance avec la Durtar ou avec quelque chef 
OU yafial dé TEmpire. En revanche , les Anglais 
tenonçoiçnt au droit de donner du fecours à toute 
Puîflaace du Decan en guerre, avec le Peishaw^, 
Dans un autre article ^ \çs deux parties contraç-» 
ta!ntes s'engagèrent mutudlehiene à ne point Se- 
conder ceux qui (croient en guerre avec Tune 
deptr*elies; que leurs Alliés re{pedli;& feroient 
compris dans les articles de ce traité , & (êroienc 
tenus aux mêmes conditions, Se que les prihcLr 
paux feuls (e rendoient refponfkbles de la conduite, 
de tou$ leurs vaflaux. 

Sindia fut garant de la pahc entre lés deux 
parties contrariantes ^ ic répondoit de leur fidé^ 

lité. Il s'engagea donc folemneUement^ en cas 
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i|aç les coivditions ftipulées fuf&nt enfreintes 5 d'iu* 
der la partie injuriée poifc fe faire rendre juftiçe» 
Comme les autres hommes d'Etat , Âindia, eq 
agiflant comme inédiateur » penfa au(H à fes in<r 
térêts. Les Anglais 5 par un accord f^paré « çir 
dèrent à Sindia 5c à fes héritiers ^ po^r toujours » 
la ville de fixoach & fes riches^ territoires » qiv 
rapportent annuellement 4,80950010 1. Uneparmllt 
acquiiitibn de pays & de tréibr^ ^çilita icm ftggrair 
^iiremen.t dans l'Empire, &: augmon^ (elkiflftt 
fon influence, q^îl eft à craindre qu eUd n'occ9r 
fionne de nouvelles. révoIiKions dans^ ce Gouyerr 
nement peu folide. D'après Teip^ce de tenu qi|l 
s'écoula avant qu'os) pût obf^if h rati&cMiç^ 
^e ce traité , malgré les remoQtraiices d^ <|9^ 
yerpeur«Géniral ^ de Sindia , il «ft ^iC\\Ac iqpif 
cette mefuce, ne s'e£fe<5Ëua pj3^$ j^ns beaucoup dp; 
idi^içultés 4 la Çouf de Poonah, ^an^ FcNcnejSe^ 
jk Sindi^ foiit yi%lpmom à 1» tefe d^s demc partie _ 
ç^i , par }euf rénpipn o^ par ley? dîffcnfi«P • pcur 
vent gouverner pu bpuleverfibr TEippire. Jl e(t 
naturel qu'il e4Ae de la )alpu|ie wt^/s çffr Pi^ijf* 
fances égales. Il n eft pas impd0lI4« qfie |e( ter* 
fitoircs éiiôfidu? <}}i'obtint Siftdia pftx ce traité ^» 
n ay^t cH9g^|né fon rival. ' 

La flptte ^gli^ife ^ .après Tafai^n 4^ 3 $^ 
tcmbre , r^tpgrfi^i avec toute 1^ dijigçnce p^S)^ 

^à%dFas^pîfj'4wii9iîi'§iypî^4ffl^l» 4^ WÔf»^«i 

Qi» 
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pour faire réparer fcs vaîfleaux 5 & fe procurer He4 
provîfions & de Feaiï pour les conduire à Bom-^ 
bay. Avant d*y arriver, la flotte effuya un des 
plus furieux ouragans que Ton eût encore vu fiiç 
ces côtes^heureufement qu'elle ëtoît î^lors mouil- 
lée à quinze brafles d'eau , Se le vent venoit de 
terre. Ils coupèrent auffi-tôt leurs cables , & mi- 
xenc en mer. Pendant Tefpace de plufîeurs milles ^ 
la côie n'étoit couverte que de débris , & n*of- 
Itoit à là vue que le fpedacle affreux d'hommes 
noyés. Il eft impoflîble de décrire le fifflement 
de la tempête, Iç hourvari de la mer, bc les cris 
perçàns dés infortunés qui combattoient contré 
-la mort. Plufieurs vaiïfeaux marchands entre leC- 
quels étoît le Cornu JtHersJori ^ de la Compa-c 
'gnie des Indes , £urent bu coulés à fond dans leur 
mouillage , ou brifés en pièces fur le rivage. U 
périt au moins cent Caboteurs Anglais ; ceux qui 
pe furent pas tout-à-coup engloutis , fie qui gagnè- 
rent la mer, fe Cuvèrent pour la plupart. Il y en eut 
snême quelques-uns qui eurent le bonheur de tenir 
'\ Tancre contre la violence de l'ouragan* 

Dans ce tems-là même une famine terrible 

4é(bloit Ma4ras & tout le Carnatios & cette 

' tempête ôta tous les moyens de fe. procurer dcfs 

•fçcours pat met^ Les bammens chargés de ria 

avéie^it déjà été^ en grande partie , pris par les 

-f|«ift5ai$ deoiiis^ leur arrivée, lu? la cptc, & )a^ 
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ville de Madtas étoit réduite à la plus a£freulè 
détrefiè. Avant louragaa ^ un nombre aiçz con- 
Gdérahle de vaiflèaux avoient gagné U, rade î ils 
furent tous perdus fans pouvoir décharger leurs 
cargaiibns. L'argent étoit alors inutile pour fe 
procurer des comeftihles. Les grandes routes 5 le$ 
chemins de traverfe & mkmt Its rues 5 étoient 
par-tout remplies de morts & de mourans. Il pé* 
rifibic tous les jours au moins deux cens In^ 
diens dans la ville (Se dans les fauzbourgs; quel- 
ques-uns fe fubftantoient en mangeant la chair 
des animaux \ mais les miférables Hmdoos'^ atta^ 
cbés aux préceptes de leur Religion , à leur loi 
&: à leur coutume, donnèrent en cette occafion 
un rare exemple de. courage & de réfîgnation. 
Plutôt que de les enfreindre 5 ils fouâiroient. 
les tourmens les plus affireux & la mort même , £ins 
fe plaindre & (ans murmurer. La Compagnie fit 
ï la vérité de grandes aumônes , & chaque par^ 
ticulier fit tout ce qu'il pouvoit iaXit. Mais c'étoit 
un peuple entier qui mendioit & qu'il falloit fè^ 
courir. Dç toutes les calamités auxquelles la vie 
humaine eft fujète y la famine eft certainement 
le fléau qui frappe le plus direâement au cœur 
deThomme^ ic le plus apte à rabaiffer le riche 
orgueilleux au niveau de Thumble indigent. On 
envoya des iècours du Bengale avec plus de di^ 
ligence qu on n'avoit lieu de le^ércr ; maia» malgr^ 
tpus les eâbrts de l'humanité &: de la bie^fai^ 
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xavage horrible, depuis les portes de Madras juT* 
qu à celles de Tanjoxe. Durant tout ce tems-là ^ 
ces peuples infortunés 5 dont les cxch ic le luxe ^ 
dans leurs pkis grands jours de fêtes 5 fi>nt bien ait- 
deflous de notre Içxc dans nos joots de )eûne 8c 
de pénitence , périâfoient par milUess» & au mi-^. 
lieu du jardin nnême de Tlnde, fa^is munDnre» 
fims fédirion 9 & presque &bs fe plaindre. On 
iuppofe que ce âéau emporta plus de dix mille 
Indiens* 

Cependant notre fiotte avoit beaucoup à (ouf- 
Irir dans fbn pailàge à Eombay* Pendant prc» 
d'un mois elle fut fi diiperfée 5 qu'un navire ne 
put parler à Tautre. Li Superie étoit fi fort en-r 
dommage ^ que TAmiral fut obHgé de tranfpor^ 
ter ioB pavitton à bord du Su{$an* Ce ne fiie 
que vêts la fin de. Décembre que nos vaiile^^Dt 
àësiipfh anivèrent à Bombay. Les équipages étoiené 
malades > mais ila fe rétablirent en peu de tems^ 
Sir Richard Bick4rton » étant ibrti de Bombay» 
parut devant Madras ^ fiuis avoir éprouvé dans fon 
pafif^e aucun mauvais tems ,. Se fans avoir vu uo^ 
feul vaifieau de la fiocte. Il avoit ibus fon efcort« 
titois régimens d'infanterie dç mille hommes cha-^ 
cuti, dont l'un étoit d'Hanovriens , & de plus le: 
régiment des Chevaux-Légers de Sir John Bur-p^ 
foyne^^ompofé de crois cens^quaron^ J^mnaes ». 
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9c mille recrues d'Irlande levées pour le fervice 
4e la Opmpagnie. Il ameaoiç cinq vaideaax de 
ligne en bon état; les matelots Se les foldats jouif-* 
foient de la meilleure (ànté. Sir Richar4 repartie 
itufll-tôf pour Bombay a afin de joindre l'Amiral ^ 
fans éprouver aucune contrariété î il arriva même 
quelques fendainesi avant lui. 

La poflèfGon de Trincomale» donnoit en queln 
que ibirte aux Français la (buTeraineté de ces meri^ 
Durant l'abfence de i efcadre Anglaife 5 ils àvoiem 
beaucoup incommodé le commerce des côtes j tant 
des Anglais que des IndieiDs. Us avoient enfuitc 
avancé jufqua Àcbeen, fur la côte de Sumatra « 
probablement pour fe procurer les articles qu'ils 
ne trouvoient point dans l'Ifle de Ccylan. Ils at-<» 
tendoicnt alors de France le puisant armement ^ 
contenant la dernière ^vifion de cinq mtUe bom^ 
ntes de troupes de M/de Suffy , piufîeurs vaifleaux 
deligiie^ un grand fupplénient de provifions de met 
8c de guerre , & un des plus beaux trains d'artille« 
rie que Ton eut jamais vu dans l'Inde. Les Français 
ne doutoient pas qu'avec de pareils ren&rcs» ite 
ne fufTent en état de faire tourner k fort de la 
gucne contre les Anglais. 

Cependant, en conféquencede la patx faite avec* 
les Marattes ^ les Anglais rélblurent de faire 5 fut la 
côte de Malabar, une divcrfionquî poUfifoit proba- 
^lementobliger Hyder à abandonner le Cârnatic^tx^ 
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couvrir fes propres Etats. Le Colonel Httmherf-^ 
tone» à la tête d'un détachement confidérable ^ 
tant des troupes àxi Roi que de celles de la Cova-- 
pagnie, fut chargé de cette commiflipn, ÔCprit bien- 
tôt poiTeffion de l'ancienne Capitsilo de Calicut^ 
Enfuite quittait U côte» U dirigea fa CQurfê 
vers les fironticres de Cpimbatoor^ U rencontra, 
bien des difficultés ; mais, il s'empara » dans (a 
marchand un grand nombre dç petits torts batisL 
dans cette partie de l'Inde pour gsgrder les dé* 
filés profonds & étroits fi fréquens dans ces con<« 
' trées montagneufcs. Après avoir pris Mungarry 
Cottah , fortereffe importante & inexpugnable ^ 
il afiiégea Palacatcheny , autre place d'importance 
& plus forte qu'aucune de celles qu'il avoit eu-^ 
core attaquées. Mais il fut bientôt forcé d aban- 
donner ce projet par Tapproche de l'ennemi^ 
qui le pourfuiVitj & l'attaqua avec tant de fa- 
tie» qu'outre un grand nombre d'honmies, 1 
perdit (on bagage & fes proviiîons. Le Major 
Hutchinfon , du quatre-vingt-dix-huitiçine régj.-v 
ment 9 fut bleiTé à mort. 

Le GouvcirnQnK^nt 4ç Bombay 5 avoit alors 
reçu de grands fecoura d'argent du Bengale ^ 
pour donner plus de vîguew à i^^ -entreprifes ; 
& craignant que ^ la fltuation d'Humberftone n^* 
fût dangereufe , envoya à fon fecours le Géaé-> 
rai Mâttbcws, s^yçc, ço^çes Iç^ trouves qu'il wç 
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faSembler. Tippoo-Saïb étoic auflî arrivé du 
Carnatic 5 avec une - célérité incroyable , dan^ 
Tintention d« détruire le détachement Anglais 
de Mungarry Cottah \ mais le Colonel iaftruît 
de ibn deiTein \ en tafa fur-le-champ les forti- 
fications^ fie fe retira à Ramggrrées^ que l'ap- 
proche précipitée de Tippoo-SaïhaJ obligea auilî 
d abandonner ,piômptemen té En deux jours ^ les 
Anglois parviBre^qt à Panian^ (le vingt Novem- 
bre ) non fans avoir beaucoup fbuiTertS des dé- 
tachemens de cavalerie ennemie qui les harce- 
loient. • . , 

Le Colonel Macleod venoit d^ arriver de 
Madras 9 ^^ comme le plus ancien , il prit le 
commandement des troupes. Le détachement fut 
tout-à-cûup inveiti par l'ennemi ^ dont les trou- 
pes confiftoiçnt. en huit mille hommes d'infan- 
. terie'5 quelques cenuines d'Européens , fîx mille 
miliciens; fous les ordres de leurs Poligars^ Zc 
un corps 4e JixanîUe chevaux, Tippoo-Saïb & 
Lalleyét&i^ntàleur.tête. Nos troupes étoient bien 
poftées^ elWavoient réparé les anciens ouvrages , 
ife en avôieitf conftruitde nouveaux. La canonnade 
de l'ennemi continua pendant plufieurs jours fan» 
beaucoup d'ei&t ^ le Commandant Anglais tenta 
de fUrprendre Je camp de. TIppoo ^ mais il aban« 
donna l'entreprile que là vigilance & le nombre 
d^s ennesnis xendoient imprsiticable» Quelquei^ 
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|ourtâprêi5,ccuk-cî firent une attaque! vîgourëtift 
& bien concertée fur Jes lighes dés . Anglais j 
mats quoi«[u'iis employaifent toutes leurs tfou^ 
pes Européennes, ils furent par-tdut vigcafeii- 
lètnént repoufles i ils laifsèrent deux téns morts 
fur la place , Se rOfHciéir Flfançois^ <]Ui con^ 
duifoit une dài lÉoIonnes, fut fait prKonnier. 

Une preuve de la défaite dès ennemis , cefe 
que Tîppoo repaflâ âuflî-tôt la rîidèfe Paniam 
les deux armées reftèreht quelques jdurs dans 
rinaâioii. ]La nuit du li DéccÀtibre^ Tippob 
décampa fecrétemeiit ^ 6c tetoUrria vite dans 1^ 
Càrttatic* Le Général Mattlhe^rs ^ informé de 
cette cîrcohftance , changea de téfblution ^ êc 
au lieu de côhtîÉfuér là route le long de la côtc^ 
il marcha vcfs ces rîdies tetrîtoîttï dcr {'enne- 
mi » qui lui parurent les plus éloignés de tout 
fecours. Il avança doftc avecr^k lotte & let 
troupes de terre , jufqu'à la lîfière Mîfjec , qui 
fc décharge danS la mer^ quatre * ykigt milles 
au fud de Goa ^ 8t cinq liei|e$atf^K)td d'Oftore. 
' Cette dernière Ville eft fituée: entre PaniaA 6c 
Bombay, à-peu-près â trois ceni niSles ^ dîf- 
tancc de chacune d*elles. Le Géhéral dirigea ià 
courfc vers cette pla<te importante ; Ofi ordonna 
à toutes les troupes que Toft put tiret des au- 
. très poftes fîtués fur cette côte j&cendiie , de lu 
joindre & de feCdnder fes opéîttiefis» Mu* 
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tka 4 , tjuî' vcnoit de recevoir <îe Bombay un 
renfort de troupes, eu embarqua autaiit que les 
rranfports en purent çootenlt , & alla fous 1 ef- 
corte de VIJzs & de la JUhan^ joindre le Gé- 
"néràll 

Les deux autres régîmcns ie Cîpayes furcnç 
laiffés à/Teïlichérry, pottt veiîit avec \ti éië- 
phatns & lés attelages de bofcufs , fous refcorte 
de Vjfricàn , faîfleaû de gûérte , aaflî-tôt qu'il 
•îfttrîveroît des bateaux pcmt îet y tïanlponet. 
Maii avant la jonftion des ttoupes , Onote étoît 
tôrfïbéô entre hos( mains , Se la clrcdttftance la 
plus mémorable de cette prife , fiit le carnag* 
épouvantable 'qui fe fit des habitaxis, hommes 8c 
fenlrhes & de là garni fon. tè Gouvcrtieuï , ic 
plus de 'mîîîè hommes fiirdht faits prîlbhhîerç -, 
la place ne pôùVoît Taîre une défènft bien opi- 
niâtre , puîfqùc les enhemîs , lorfqu'oh attaqua , 
to avoièrit dafls fei ^nVitôtts àiicunes troupes ré- 
glées qui puflerît lUi porter dil feftouts. Nous 
n'avons aucune relation authentique dé îa quan- 
tité du butin qui s'y trOiiVâ V îl eft à croîr* 
qu il fut corifidérablè , car It'ôctàfîottnà parmi 
lés Officiers Anglais ,' des difféntîons qui eurent 
les fuîtes les plus ^ fâchéufes pour toute Tar- 
aiée.' 

On na aucune certitude' fur. le 'tems , le lîeu 
le les autres chconftaiices db'lambVt d*Hydèr- 
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Àlly. Il mourut > probablement vet^ la fin dé 
l'année 1782. il étoit^ pour pluCeurs raiibns^ 
de la (îernière importance de cacher cet évéae-^ 
ment dans Tinflant critique oà il ardva. Lorf- 
què le fecret fut découvert, pcrfbhne né -fon- 
gea paà à chercher . des détails d'une mort déjà 
connue à tous ceux qui pouvoient y prendre in^ 
térêti Hyder fut un caradtète. pxeique nouveau 
dans rinde« Génie .entreprenant ^ fàgeiTe daos la 
formation, des plans , fermeté dans les revers ^ 
,& niodératioii d.ws la prôfjpérité 5 telles fu- 
,tent les qualités diftindives de ce. Général» IJi 
cmbrafloit dans un coup - dœil tous Ids jdifférenà 
-objers dii Gouvernement civil & 4e. la g;uerte -, il 
fa voit appliqucir ayec autant d adtêfle que de im- 
plicite & de fuccès ^ la politique nécelTaife aux 
uns, & la rufô aux autres, fuivant les évé- 
nemens&lesobftaclés \ U aVoit conçu de bonne 
heure le delTein dé faire revivre Tancién Empiré 
Nlahométaiii Sc péUt-être que ce £ut vers cette 
grande perfpeâive - qu'il dirigea par là fUite toiis 
fes efforts , fes conquêtes in fes téglemens.- Poiir 
parvenir à (on but , il chercha à réduire les Eu- 
rc^éens réfidens.dans les différentes parties de 
nnde,àl$iit premier état:^de inarchands 6c de 
faâeurs , à fornl!er fes troupes d*âprès uii fyftême 
méchanique & (avant d opérations , fiic à ciréér une 
marine invincibles qui pûc toujours protéger les 

côtes 
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cotes contre les invafions & les înfultei des étran- 
gers. Il agit toujours avec équité & avec douceur; 
aucun Prince ne fut plus populaire dans fcs Etats. 
Il commanda avec tant d'habileté une des plus 
nombreufes armées qui fbit entrée en campagne ^ 
que jamais Chef ne fut regardé avec plus de 
vénération , hî obéi avec plus de zèle & de promp- 
titude. Il fe trompa rarement dans fa politique , 
& il fiit rarement cruel envers fes prifbnniers \ 
il réuniflbît l'humanité à l'autorité & à la faga- 
cîté du Magîftratî &, au milieu de fes plus grands 
fuccès , il n'oublia jamais qu'il étoît homme. Il 
récompenfoit libéralement le mérite , mais il pu- 
niflbît aufîî févèremcnt toute perfidie. Il accom- 
pliffoit fes engagemens avec la plus ftride ponc- 
tualité \ & dans fes inimitiés, (les querelles avec 
la Compagnie le démontrent) il laiflbit éclater 
ouvertement toutes fes paffions , & fe déclaroit 
prêt à adopter toutes les mefures qui pouvoîent 
contribuer à faciliter l'accompliflement de fa 
vengeance. 

Le Confeil de Bombay , aux premiers bruits 
de la mort d'Hyder, avoir ordonné au Général 
Matthews de faire tous fes efforts pour pénétrer 
dans le pays de Bednbre ou Canara , Jèc fur-tout 
de s'emparer de la Capitale où les tréfors d'Hy- 
der étoîent, difoit-on , dépofés. Il avança donc 
encore plus loin le long de la côte \ &c , fuivant 
Tûmc IL R 
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les inftrudîons qu*il avoît reçues , il donna Taf- 
faut à la ville de Cundapore , fins grande perte 
& fans difficulté ; mais il repréfenta dans fes 
dépêches rimpoflîbilité d'exécuter le plan qu'on 
lui avoit tracé. Cette crainte de fa part caufà 
beaucoup de mécontentement & de chagrin aux 
membres du Confeil , qui avoient les plus gran- 
des efpérances de cts fucccs dans des cîrconf^ 
tances fî favorables à leurs defîrs ; cependant , ils 
curent tant de déférence pour fes opinions , qu'ils 
révoquèrent leurs premiers ordres , & , dans les 
nouvelles inllrudions qu'ils lui envoyèrent, ils 
laifsèrent Tentreprife de cette expédition entiè- 
rement à fa difpofition ; mais , au moment où il 
avoit fait ces remontrances contre les ordres de 
fes commettans , il paraît qu'il s'étoit déterminé 
à les fuivre exactement. 

Il feroit à fouhaiter que le refte de cette cam- 
pagne put être enfeveli dans un éternel ou- 
bli. Toute ccrrefpondance fut alors fufpendue, 
parce que le Général étant maître de ks adions , 
ne fongea plus à rendre compte de fa conduite. 
Les mêmes principes atroces qui fouillèrent 
d'une infamie éternelle la prife . d*Onore , mar- 
quèrent tous les progrès futurs de l'armée, jufqua 
ce qu'enfin les imprécations de l'innocence oppri- 
mée , furent pleinement exaucées & réalifées dans 
la dcftinée que cette armée éprouva par la fuite. 
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On ne fauroit donner de relation exade de 
faits qui n'ont jamais tranfpiré î niais il eft 
certain -qu'il fe commit nombre de ^cruautés hor- 
ribles 'y on peut juger de celles qui font reftées 
inconnues , par celles qui font authentiques. Le 
Gouvernement de Bombay s'attendoit que les 
fujets de Tippoo , SuUan , fcroîcnt prompts à fe 
révolter en apprenant la mort de fo^x père. Pro- 
bablement l'armée étoit loin de cette idée, 
puîfqu'cntr'autrcs exploits de cette guerre, elle 
avoit furpris & maflacré ^ fans pitié & fans re-? 
mords , des foules de poligars défàrmés à leurs 
poftes \ & ces cruautés nous font racontées avec 
autant d'indifférence, qu'elles ont probablement 
été commifes. La fortereffe d'Aumanpoxe fut 
prife d'aflaut. La défcnfe que fit le Gouverneur 
de cette place , avoit apparemment déplue aux 
aflîégeans j ils maffacrèrent la garnifon , dont il 
ne s'écl^appa , dit-on , qu'un Cavalier grièvement 
bleffé. On vit dans ce carnage affreux quatre cens 
femmes des pluS' belles , percées de coups de 
bayonnettes , & baignées dans leur fang , & d'au- 
tres rendant le dernier foupir, tandis que le 
foldat brutal les dépouîUoit de leurs bijoux, & 
commettoit fur leurs corps les derniers outrages. 
Tirons vite le rideau fur ces fçènes affreufes. 

Par un heureux concours de circonAanCes , 
qui donnent quelquefois à la témérité les fuct 

R5> 
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ces qui ne font dus qu'à la prudence & à la (a- 
gacîté, un parti de troupes , compofé de la Com- 
pagnie d'Européens de Bombay , & de trois à 
quatre cens CipayîS , envoyés pour forcer un 
défilé d'environ huit pieds de large , trois milles 
de long , & bien fortifié , eut le bonheur de s*en 
emparer & d'en chafler les ennemis , qui laifsè- 
rent cinq cens de leurs hommes tués & blefles 
fur la place, Ainfi , les barrières de ce pays , ri- 
che & fertile , furent abfolument rcnverfées , 
& une communication fut ouverte entre la 
côte & le Royaume de Canara, où étoît le 
palais favori d'Hyder , où réfidoient les princi- 
paux Officiers de fon Gouvernement, où fc ren- 
doit toute la nobleiTe de fcs Etats, où il avoir 
fbn principal haram , où étoîent dépofés les tré- 
fors & rout ce qu il eftimoit le plus. La Capi- 
tale de cet ancien Royaume indépendant, dans 
laquelle une longue race d'illoftres Souverains 
mettoient toute leur ambition à faire le bon- 
heur d'un peuple- floriflant , .fidèle , libre & 
content , dans laquelle ils avoient vécu &c étoîent 
morts au milieu de leurs fujets,, comme des 
pères ou des patriarches au milieu de leurs fa- 
milles , s^ppelloît autrefois Bednore ; mais elle 
avoir, depuis peu , changé ce nom pour celui 
^Hyder- Nagur^ ou ville royale d'Hyder, nom 
que ks Anglais ne voi^urcnt point admettre 
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alors, efpérant trouver Toccafion de Tabolîr en- 
tièrement. Telle étoit la fplcndeur, la magni- 
ficence 8â retendue de cette Métropole , que 
quelques-unes de fhs rues avoîent fîx milles de 
loiig en ligne dîrc<5l:e , mais à peine s'appercevoit- 
"on de fon étendue , tant elle étoit remplie de 
beautés naturelles & artificielles. Les habitans 
étoient la plupart riches , & les plus grands Sei- 
gneurs du Royaume y Qccupoient des châteaux 
& des jardins magnifiques, où l'on trouvoit de 
vâftres réfervoirs d'eau , & tous les autres objets 
de luxe que la fertilité du fol , la beauté du cli- 
mat & la faîfbn pou voient fournir. Le Chriftia- 
nifme , fî convenable aux Ettits les plus policés 
de la fociété , s'étoit introduit , de bonne heure , 
par le zèle religieux des Portugais ^ dans cette 
belle cité, & s'y étbit hfeureufemcnt propagé. 
L*enceinte des mûris de la ville contenoit alors 
plus de trente mille Chrétiens. 

Hyat - Saïb^ Indien , étoit alors chargé du 
Gouvernemetit de Bédnore. Voyant quil étoit 
împoflîble de réfifter à la multitude des aflîégeans, 
il préféra la lureté des habitans à ion honneur 
perfbnnel^ & à Tinftant où nos troupes don- 
noient Tafifàut aux portes , & éfcaladdient les mon- 
tagnes qui défendoient la ville , il dépêcha des 
agens au camp , pour propofer une capitulation. Il 
fe forma entre lui & le Général un traité fe^ 

R ii] 
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cret 9 dont on ne connoît pas encore bien toutes 
les particularités. On croit que les principaux 
articles écoient que la ville ^ le pays , la forte- 
itSe y les tréfbrs & autres efiets publics ^ feroient 
livres aux Anglais ; qu'en revanche les particu- 
liers ne feroient point inquiétés dans leurs per» 
fbnnes , ni dans leurs biens , & qu Hyat-Saïb de- 
meureroît Gouverneur avec les mêmes pouvoirs 
qu'il avoFt fous Hyder. Mais ces conditions fu- 
rent violées àt$ que l'armée eut pris . poffeffion 
de la place 9 ce qui arriva au commencement de 
Février lySj. Le Gouverneur fut mis en prifbn , 
& les habitans eurent lieu d'êtrç alarmés. On 
trouva à la Durbai quatorze lacks de roupies , 
que le Général montra aux OflSciers , & déclara 
appartenir à l'armée. Il s'y trouva beaucoup d au- 
tres tréfors & des bijoux, que Ton ne montra 
pas. j mais les différends entre le Général & 
Hyat-Saïb , s'étant terminés , ce dçmiçr les ré- 
clama comme lui appartcnans, 8c le Général 
Anglais , fur cette réclamation , les lui rendit. 
Les Officiers furent indignés de ce fubtcrfuge qqp 
l'on avoit déjà employé à Onore. Lorfqu'on por- 
ta quelques-uns dç ces effets à Hyàç-Saïb , il fit 
préfent à l'armée de quatre cens vingt mille 
livres î ce qui ne fit qu'augmenter les foupçons 
de l'armée fur cette affaire myftérieulê s mais 
ce trait ne fut pas celui qui caufa le plus de 
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mécontentement & de murmures contre la con- 
duite du Général. Un point d'étiqueté quilofa 
imprudemment décider entre les Officiers des 
troupes du Roi & ceux dé la Compagnie , lui 
attira nombre de difgraccs , & cette décîfion obli- 
gea les Colonels Maclcod & Humbcrftone, aînfî 
que le Major Shau , à quitter larméo peu aprèç 
la prife de Bednore. 

Dans le cours de toutes ces opérations ^ il 
n'envoya aucunes dépêches miniftérielles à Bom- 
bsiy. Le Confeil n'en fut informé que par les Of- 
ficiers, qui refusèrent de fcrvir plus long-tems 
fous les ordres , & qui étoient retournés à Bom- 
bay. On y reçut , à la vérité , une femaîne après , 
une lettre du Général \ mais elle ne contenoit 
pas un mot de ce que le Gouvernement de Bom- 
bay, dcfiroit le plus de favoir. Elle contenoit un 
long détail d'opérations peu importantes , des ré- 
criminations contre les Officiers qui avoîent aban- 
donné le fcrvice , & des repréfentatîons fur le 
befoîn indifpenfablc de prcfmpts & de puifTans 
renforts , mais pas un mot fur la caufe de la dis- 
pute, ni fur l'emploi des tréforspris à Bednore. 
. Il parloît de quelques différends entre lui & le 
Colonel Macleod , relativement à la manière de 
traiter les troupes du Roi , & il renvoyoit pour 
des éclaîrcifferaens à ce fujet , à certains gocu- 
mçns qui avoîçnt déjà été, il le fuppofoit, mi$ 

Il iv 
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fous les yeux du Confcil. Les Membres furcnc 
donc dans la néccffité de s adreffer à Madcod 
Çc à Humbcrftone , pour obtenir d'eux les infor- 
mations qu'ils dcfîroîent , & tous les écTrits qu'ils 
avoienc en leur pofifeffion relatifs aux procédés 
te à l'état de l'armée , pendant \ts opérations en 
queftion. Il fut donc déclaré qu'il y avoît contre 
le Général des accufarîons très-graves , & foute- 
nues pat des preuves évidentes. Jugeant qu'il 
étoit jrapoffiblc que les- a&ires profpéraffent fous 
un pareil. Chef, le Confcil crut devoir lui ôter 
le commandement , & de le fulpendre du fer- 
vice de la Compagnie , jufqu'à ce qu'il fe fut 
jjiftifié d«s accufàtions portées contre lui. Àuffi- 
tôt 5 le Colonel Macleod fut nommé fbn fuccet 
fcur ; & le Colonel Humberftone, ainfî- que le 
Major Shau , demandèrent à rejoindre l'armée. 

„ Matthews avoit auflî mandé au Corifeil quHl 
craignoit que l'ennemi n'eût àt% forces confîdé- 
r^bles à environ trente milles de là ; mais on dé-- 
couvrit, par la fuite, que ces forces n*exiftoient 
ppînt alors j elles ne parurent que long-temps après 
la datp de fa lettre. Hyat-Saïb fit une levée de 
troupes qu'il deftinoit , difoit-il , & le Général 
Anglais le crut fur faparolc , à la défcnfe des An- 
glais 5 il avoit en même-tems fbin d*empêchct 
qu'il ne s'élevât la moindre {édition dans le pays, 
afin d'endormir le Général dans une fécurité fu- 

ncfte. 



Les Anglais entreprirent contre différentes pla- 
ces fur la côte , pluiîeurs expéditions qui eurent 
beaucoup de fiiccès*. Le Capitaine Carpeûter , 
dans ia route de Goa , envahit le dtftriâ: de Soon- 
dah 9 & fe rendit maître , en peu d« tems , du 
Carwar & de tous les autres forts» 

Mai^ la principale expcdidon fut contre Ma* 
galore. Cétoit le premier chantier d'Hytdei;, où; 
une marine formidable commencoît à prendre 
forme s trois vaifleaûx de ligne , de cinquante à 
foixante canons , y étoient prefqu achevés ; piu- 
fieurs autres encore de différentes grandeurs éroienc 
commencés, & on y trouva une quantité ton- 
fidérable de matériaux propres à équiper une 
flotte. On envoya du canton de Bednore , deux 
bataillons de Cipàye? poujr inveftir céUfe place. 
Les afliégés firent jdiiér une nrtine qui flia; dit- 
on 5 quatre-vingt Cipayes. Après ce défalbe^les 
mitres emportèrent là place Tépée à la main* Le 
Gouverneur fe réfugia , avec les troupes , dans le 
fort, qui, quoique cdnfidérable , no fit qû*iine 
foible- téfiftance ,lDrfqaeiê Généiral fat arrtvé avec 
lartillerie. Trento^fec h€ures^aprèy quele^ batteries 
eurent commencé à joiîer , M y avoit une brècltc;: 
praticable. Alors ," le- Gouverneur fè rendit. On 
accorda aux vaincus qu'ils iie fexoîent nialeftés ni 
dans leurs perfonnes ni dans leurs biens. Ainiî , la 
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« 

plupart des fortereflcs delà côte de Malabar étoîcnt 
entre nos mains. 

Quoiqu'on eût bouleverfe le pys , il n étoît 
pourtant pas conquis. On avoit remporté ces avan- 
tages fans aucun plan , & fans aucun principe 
qui pût leur donner de la ftabilité* Le Sultan , 
après beaucoup de délibérations & de précau- 
tions j <fst ceux qui n'étoicnt pas dans le fecrct de 
fcs projets pouvoiene prendre pour de Tinccr- 
titude 5 rclolut tout-i-coup de délivrer ks Etats 
héréditaires. Ainfi,. notre expédition, quoique., 
conduite de la maniirc la plus répréhenfible ^ 
prodtiîfit les efièts qu'on avoit eu en vue en la 
promettant. 

Le Général , dont la conduite imprudente dans 
cette fituation critique, ne peut être juftifiée , aa 
lieu de retirer Tes [troupes & fbn artillerie du pays 
découvert de Bednore, & de fèpofter dans It^gauts 
qui étoient fortifiés , & que Ton reg.^rdoit comme 
imprena|>l€S à la première nouvelle de l'approche 
des ennemis, marcha à la tcte d'un peu plus de deux 
mille hommes , pour combattre en plaine une 
armée in;iombrable , qui couvroit les cam- 
pagnes &c les collines des environs auflî loin 
que la. vue pouvoir s'étendre. Les ennemis çom* 
mencèrent l'attaque par un détachement Fran- 
çais. Dans CQ choc furieux, nous perdîmes, dit" 
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on, cinq cens hommes en peu de minutes. Le 
Général s apperçut bientôt qu'il manquoit là ua 
BaîUie , ou un Braithvaitc. Il fe retira prédpi^ 
tamment dans la forterefTe, & abandonna entiè«* 
zement la ville. Le Sultan prie toutes les ptç-* 
cautions poffibles pour lui couper ^oute conuna-^-. 
nicatîon avec le plat pays & avec la mer. La 
garnifon poftée dans les gants ^ qui auroit pt^ 
confervcr ce paflagc important, ne fit qu'une foK 
ble réfiftance. Le petit nombre de fuyards qui écliap. 
pèrent , înfpircrent une terreur panique à la gar- 
nifon de Cundapore. La précipitation & la ccn- 
fufîon que produifit ce mouvement fbudaîn & 
rapide , furent fi grandes , que nombre d'hommes 
& de chevaux furent noyés en tâchant de fe fau- 
ver \ on mit le feu au magafin , on encloua & 
on abandonna Tartillerie. Ce grand dépôt de pro- 
vifions & de munitions étant ainfi évacué & dé- 
truit , la garnifon fe retira à la hâte vers Onore* 
Le Capitaine Torrecano, qui commandoît dans 
cette place , fut garantir fes troupes de la terreur 
panique qui s'étoit emparée de leurs camarades ; 
il réttffit aufll à faire revenir les premières de leur 
confufion. Alors , il fît un effort vigoureux pour 
recouvre;: rartillerié qu'on avoir laiflee à Cunda-. 
pore , mais fans fuccès , parce qu elle étoit déjà 
au pouvoir de l'ennemi. ^ 

La garnifon dç la fortercflc de Eednore , fut 
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au bout de dix-fept jours réduite à la dernière ex* 
trémité \ on en a voit tué une grande partie durant 
k fiége V on y comptoît plus de cinq cens ma- 
lades & de blcfles , elle manquoit de proviiîons \ & 
le. feu continuel des ennemis augçnentoit encore 
fe'détrefle. Après quelques difficultés, elle de- 
manda à capituler*, il fut convenu que la gar- 
aifon mettrôit bas les armes fur le glacis, & re- 
nie ttroît aux mains des vainqueurs tous les effets 
publics ; on lui accot doit les honneurs de la guerre ; 
chacun avoit droit de garder ce qui lui appar- 
tenoit, & on dorinbit aux troupes un paffagc à 
Bombay : on permit auffi au Général de retenir 
une garde de quatre cens de fes Cipaycs, avec 
trente charges de munitions. Les Anglais tâchè- 
rent d'éluder Farticle de l'argent. Le fort ne fut 
pas plutôt rendu , ce qui arriva le 18 Avril , que 
le Général ordonna à fes Officiers de tirer fur le 
Tréforier pour l'argent dont ils avoient befoîn. 
Par cette fupercherîe, il ne refta pas une feule roupie 
dans le fort lorfqu'il fut évacué. Plufiears circonf- 
tances, qui fervîrent cnfuite à découvrir la vérité , 
excitèrent d'abord les fbupçons du Sultan , & il 
fe vengfca d'une manière terrible. Il envoya cher- 
cher Matthews ; mais au lieu de l'admettre 
en fa préfence , il ordonna qu on le mît aux fers. 
Tous les principaux Officiers furent féparés de 
l'armée fous difierens prétextes, &: fubirent un 
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châtiment rigoureux pour les outrages qu'ils 
avoîent antérieurement commis. 

Ils furent » pendant quelijue tems, étroitement 
reflerrés dans une prifop avec le Général, à Sy- 
ring - Patnam. Celui - ci fut mis à mort , par le 
moyen , dif-on , d'une certaine boiflbn empoi- 
fonnée qu'on lui verfa dans la gorge. Vingt Offi- 
ciers fubirent le même fort. Le Capitaine Ri- 
chardlon, qui périt le dernier, fe jeta à genoux,, 
& pria înflamment les bourreaux d'envoyer de- 
mander au Sultan la confirmation de fa Sentence» 
Cette requête ne fut pas accordée^ & il périt avec 
(es compagnons. On ne /peut penfer à la trifte 
cataftrophe de ces infortunés , fans fe rappeler que 
des foules de femmes , fans défenfe , avoient quel- 
que tems auparavant y inutilement foUicité leur 
humanité. 

On n'a jamais bien connu le montant des tré- 
fors trouvés dans le riche Royaume de Canara i 
une relation particulière affure que le Général prit 
pour fa part une fomme de trente lacks de pa- 
godes, outre une quantité immenfe de diamans 
& de pierres précieufes ^ qu'il garda myftérieufc- 
ment tout fon butin , & chargea fon frère de le 
porter à Bombay j que ce dernier tomba peu de 
tems après entre les m.ains diX Nabab , qui le fit 
décapiter ; & que l'armée eft encore incertaine , 
fi tout le ttéfor ou même quelque portion de 
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ces immeprcs richefTes parvint jamais au lieu éit 
(à dcftination. Une autre relation fait monter la 
fbmme à quarante-huit Jacks de pagodes. Ces 
deux relations ont été faites depuis que les Offi- 
ciers ont été délivrés de Temprifonncment rigou- 
reux qu'ils ont fouffert dans ce pays. 

La conduite de ces Cipayes , envers leurs com- 
pagnons, durant cette captivité ignoipinieufe , 
i^it honneur à leur fenflbilité. Ils eurent toutes 
les attentions poflibles pour les Européens, qui ne 
fiipportoient pas , comme eux ^ la chaleur de ce cli- 
mat brûlant. 11$ réfîftèrent à toutes les offres qu'on 
leur fit d'entrer au fcrvice des ennemis. Lorfqu on 
leur permit de rejoindre leurs Officiers , ils té^ 
Hioîgnèrent la plus grande fatisfaâion , & leur 
offrirent même les petites fommes d'argent qu'on 
leur avoir laîffées pour leurs befoins perlbnnels. 

Le Sultan conduifît fes troupes vidrorieufès au 
fècours dç Mangalore 5 mais il y trouva une ré- 
fiftance différente de celle qu'il avoit fl aifément 
furmontée à la citadelle de Bednore. Véritable- 
ment 5 toute la force de fes attaques dépcndoit de 
fes auxiliaires Français ; ces derniers , par leurs 
efforts, venoient de faire une brèche aux murailles, 
lorfque la nouvelle de la paix entre l'Angleterre 
& la Francs arriva ; cet événement mit auffi-tôt 
fin aux opérations des affiégeans. Ni promeffes , 
ni menaces , ni l'adreife du Sultan ne purent en- 
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gager le^ Français à agir contre les Anglais , ou 
même a rcfter plus long-tcms dans fon camp. En 
conféquence , les hoftilités cefscrent de part & 
d'autre. Alors, ils tentèrent de prendre lagarnîfon 
par famine y mais elle fat à propos fecoiirue pat 
le Générai Macleod , qui , paroiflant fur la côte 
avec de grands renforts, obligea le pays ennemi 
à lui fournir des provifîons. Il n'y eut , après cela , 
aucune opération de conféquence dans ces*dif- 
trias. L'année fuivante , la paix fut conclue entre 
la Compagnie & le Sultan y par ce traité , les 
conquêtes furent réciproquement rendues , & la 
tranquillité de l'Inde rétablie. 

La guerre qui continua toujours dans le Car- 
natic , malgré i'abfcnce du Sultan , fe fit princi- 
palement entre les Français & les Anglais. Sir 
Eyre-Coote , qui étoit allé dans le Bengale pour 
rétablir fa fanté , revint dès qu*il eut repris un 
peu de forces , & apporta avec lui dix iacks de 
roupies. La Réfolution , dans laquelle il paffa , fut 
pourfuivie de près par deux vailTeaux de ligne 
Français. Cette pourfuite caufa tant d'inquiétude 
au Général , qui craignoit que le tréfbr ne tom- 
bât entre les mains des ennemis, qu'il refta en per- 
fonne fur le pont , pendant toute la chaffe. Le 
tréfor & le vailTeau arrivèrent à bon port 5 mais 
le Général mourut deux jours après. La Com- 
pagnie & fa patrie firent une perte irréparable. 



Quelles qu aient été its imperfedions^fous d'autres 
rapports , on a peu vu d'hommes de guerre qui 
lui foient comparables. Il avoit plus d'expérience , 
peut-être, qu'aucun autre Général de fbn tems. 
On fe ibuviendra long-tems, à fk gloire, que 
lorlque nos affaires étoient défèlpérées dans cette 
partie de l'Inde , fa préfence rétablit la confiance 
dans l'armée : il fut la terreur du plus formida- 
ble ennemi que nous ayions jamais eu dans cette 
partie du monde , & fans contredit le fauveur du 
CarnatiCr 

Le Général Stuart , qui commandoit pendant 
l'abfence de Sir Eyre-Coote , fut après fa mort 
continué dans le commandement. L'adion dans 
laquelle il eut principalement occafion de dé- 
ployer fes talcns , fut à Cuddalore. Les Fran- 
çais , que l'on fe propofoit de chaffer du Carnatic , 
y étoient bien fortifiés j dans une tentative- que 
nons fîmes pour emporter les poftes avancés de 
cette forterelTe, il fe livra un engagement fan- 
glant, dans lequel les affaillans & les aflîégés 
combattirent quelque tems avec une égale opi- 
niâtreté. Cependant, nos troupes eurent l'avanta- 
ge \ nous eûmes, en y comprenant les troupes du 
pays, près de mille hommes tant tués que bleffés, 
& faits prifonniers. Les Français, quoiqu'ils fuf- 
fent à couvert , & malgré la force de leurs ou- 
vrages , 



^tligitt, eàrentqttaianté-deitx Officie» » & Qn 
<ens de leurs mdlkiirs feiiiats tués où bieffés. 

Cette bataille fanglante fè donna iè i $ Juîn^ 
ta le xa du même mois , ^r Edward Hughes^ 
& M. de Soffiren fe rencontrèrent encore pour Ix 
«inqoième tc dernière fois dans les tners de 
41nde., Les Anglais àvoient, dans cette occafion^l 
Une fixpériôrité de forces > & ^ipofoîent dix-fcpt 
^aiiTeaM dé ligne à quinze navires des ennemis ; 
mais nos équipages étoient fort àfiôibHs par le€ 
maladies, il y eut une ânrieufè canonnade de pad 
& d'autre ^ qui commença à quatre beùres &: queU 
«eues minutes , 6c dura fans interruption jufqu à 
ïept heures du foir. Les ennemis retinrent alors 
4e vent , ils étoient reftés à une bonne diftancô 
toendant tout le Combat. Le matin on ne les ap- 
perçut plus -, mais on les vit le joùrfuivant mouil- 
lés dans la rade de Pôndichéry ; Sir Edu^ard les 
défia pendant tout le jour , mais il fut obligé de 
y«toumer droit à Madras ^ jpour prendre dé Tcail? 
fraîche. M. de Sufircn faifit cette occafion pbut 
retourner à Cuddalore^où il débarqua deux milk 
quatre cens hommes, pôut aider M* de Buiî^ 
dans la défenfè de cette place impoltante* 

Ces renforts animèrent tellement les affiégés ^ 
qu ils xéfolurent d'attaquer nos retranchcmens* 
Notre armée nétoit pas alors dans la meilleure 
iituation poflible , pour foutcnir un pareil aiTaul* 
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Xes fenforts que le Général avoit fait dtm^nSei' 
à Madras , n'étoicnt pas encore arrivés. Le Colo- 
B«l Tuliarton n etoit pas non plus de retour d un© 
.expédition dans le pays de Coimbatour. Sir Ed- 
.^&râ Hughes étoit parti , & la flotte ennemie 
mouillée datis la rade. Malgré toutes ces circont 
'.tances malheureufès , & quoique les forces defti* 
iiées pour furprendre les Anglais , fuffent compo- 
îh^^ de l'élite de l'armée Françoife , & conduites 
à lattaqiie par quelques-uns de leurs meilleurs 
Officiers, elle furent reçues d une manière à la- 
quelle elles ne s'attendoient pas* I^'adion corn- 
snença de la part des Français à trois heures du 
matin , ils tâchoient de furprendre nos troupes; 
ils eurent au premier affaut un avantage auquel 
on dcvoît s'attendre, iur des troupes peu préparées % 
cependant les aflàiUans s'appcrçurent bientôt qu'ils 
étoient fur un terrein ennemi. Les Anglais furent 
en un moment fous les armes , & vengèrent cette 
înfulte. Non contens de garder leurs poftes , ils 
chafsèrent les ennemis de leurs retranchemens , 
felespreffant de tous côtés, les eurent bientôt! 
mis dans une déroute générale. Le Chevalier de 
Damas , qui conduifoit ce parti , plufieurs Offi* 
tiers & environ cent cinquante hommes furent 
faits prifonniers -, notre perte ne ixxx. pas grande. 
Les Cipayci^ qui combattirent, & mcmerepouf- 
aèrent à coups de bayonnettes quelques-unes de^ 
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mtîllcures troupes de France ^ furent ceux qui 
Ibuflfrirent le plus. 

Peu de tcms. après cette fortie,,^ on apprît î 
Cuddalore , de la part de Milord Macartney & de 
Sir Edward Hughes , quef la paix ëtoit faite en 
Europe entre les Français & les Anglais. Auflî- 
tôt les hoftilités cefsèrent^ Se on échanges^ mu^ 
tuellçmenc les prifonnîers. - \ 

Iw du ficond & dtmUr Tome* 
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PRÉCIS HIsrORIQUE 

SUR 

LES MARATTES, 

Compofc en Perfan , par P Ecrivain Hànieddià 
( qui accompagna le Colonel Upton dan5 
fon Ambaflàde i Pounah* ) ^ 

J^E premier qui fe fie vui nom à la tête des 
Marâtres, fur Siwa (ou Siwagi ) , fils de Samr 
baha , defcendanr du Raj^h-Ranad'Oudaipout« 
Dans une guerre que Siwa foiitinr contre Au- 
rengzebe , furnommé lb CoNQOiRANT Dtr 
M ONDE (i) , il donna beaucoup d'inquiétudes 
& de peines à ce Monarque ^ mais à la fin il 
fut pris & conduit à Dehly. 

i ' -> I ■ «I I ■■ . 11.11 ■ I 11 II ■■■! I 

(i) AUmguin les Souverains de VAfic prennent et 
titre & d'autres encore <}ui ne font pas moins ridi« 
culcs. 

Tome IL T. 
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Depuis quelque tems il gémilToic <kns cette 
Capitale Ù5\is le poids de les chaînes , lorfque 
1 epoufe d'Aurengzebe , fœur du Rajah-Rana , 
obtint la liberté de cet illuftre captif. U s'in* 
croduiiit auflitôt parmi des Fakirs Sinafiens (i)» 

(i) Sinajlj Brahmane qui a promis un pèlerinage , 
félon M. Halhedj Codtof gentoo laws ^ page îxxxvL 
Mais ' M, Dow nous fournit fur ce mot des dé-* 
tails vraiment curieux* « Les Sinafiens ^ dit ce faTanc 
Anglois, font une A>rte de Moines mendians, 
connus ordinairement fous le nom de Fakir ^ ( moc 
^rabe qui fignifie pauvre )• Ces fainéans de prétendus 
dévora s'afTemblent quelquefois au nombre de xo à 
il mille hommes y 9c ibus prcce'xce de faire des pcle- 
xinages à certains lieux de dévotion , ils mettent des 
Provinces ennères à contribution. Ces Saints ne pos- 
tent point d*habit , & en général (ont très-robuftes ; 
dans leurs pieufes courfcs» ils prennent pour leur 
nfage des femmes de la plus mince vertu* La po- 
litique commune à tous les Ordres Religieux, fait qu'ils 
admettent parmi eux^ics perfonues de mérite i ils ont 
aufli grand foin de donner à leurs difciples difiéiences 
efpèces de connoiffances , pour rendre leur Ordre plus 
refpeétable aux yeux du peuple a». 

Quand cette vigonreife armée de Saints tout nui 

dirige fa courfe vers quelques temples , les homnes 

4e tous les pays par lefqnels elle doit pafler , pren- 

^jient la fuite , malgré tout leur refpeâ pour la fainteté 

4a caraâère de ces fakirs^ quant auK femmes» elles font 
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têbôhi il pi|it lliabic : étant forti de Dehly àveé 
une troupe de ces Fakirs , il fe réfugia dans U 



p lus pieufes ou peut-être plus réfolucs c)u6 leuts maris ; 
^oin de les fuivre dans leur fuite , elle^ relient aii 
logis. Celles que leur (Icrilité déshonore ^ fe tecom-^ 
mandent fouvent aux prières des Fakirs , & cVft poui: 
cet objet fur -tout qu'on en voit toute refHcàcité* 
Quand un Fakir eft ea oraifon avec là maîtreiTe àé 
log^s ^ il a foin de laifler fon bâton ôa Ces paa« 
toufies à la porte de l'appàrceiàient , le naai-i fe gardé 
bien alots de troubler leur dévotion s tnais s*il eft aflei 
ttial-adroit pour ne rien 'comprendre à ^e fignei Une 
tude badonnade eft le prix de fa viiite importune. 

Les Fakirs n'emploient pas feulement la force de 
lent t>ras pour fe faire refpeélerj ils pratiquent encoti 
les pénitences les plus e&ayantes ; certains reftené 
pendant des années entières » quelquefois métiie pèii^ 
dant rotite leur vie ^ daiis des poAures forcées j d'antrei 
fixent fi fortement le bout de leur nex, que leur^ 
yeux ne peuvent plus fe diriger fur àucmi autre objets 
Alors ils croient voit ce qu'ils appellent Jefiu facti^ 
JParmi ce^ mendians tout nûs^ il fe trouve quelque^ 
eiithoufîafies de bonne foi ^ mais la plupart ne fé 
jrevétiffent de .cet extérieur de fainteté y qu'afîn de fé 
livrer pluâ âifément au plaifir^ & de fatisfaire lèars 
goûts libertins* Ce qui leur fait maintenant beau- ^ 
coup de tort » le ce qui leur attire fur-tout' la haine 
4es' matis » c eft que les femmes , par «ne dévotiott 
Aatarclle au beau fcxe de tous les pays ^ croisnc 4l 

T % 
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Bengale. Âurengzebe donna par-rouc des ordres 
pour arrêter le fugitif. Un de Sss efpiôns fe 
glifla parmi les Fakirs ; ayant découvert Siwagi , 
il dit tout liaut : « Je fais que Siwagî eft parmi 
M vous >'• Le Gouverneur du Bengale ne tarda 
pas à favoir cette nouvelle; mais Siwagi pro 
fita de l'oLfcurité de la nuit pour fe fauver ; 
il fe rendit dans le Dekan (i). Les amis qu'il 
avoit â la Cour de Tanachah» s'intérefrerenc 
pour lui auprès de leur Souverain , qui l'en- 
voya chercher pendant le jour , & lui témoigna 
toutes fortes de bienveillance. Il ordonna même 
qu'on eût les plus grands égards pour foft 
nouvel hôte. Comme il le mandoit encore pen- 
dant ht nuit> le prudent Siwagi fe contenta 
de faire cette réponfe : «< J ai vu dans tout 
» rindouftan trois imbécilles, le premier 
»> eft le Roi Aurengzebe , il lui en a coûté 
«> beaucoup pour fe rendre maître de ma 



fandlifier par le commerce intime d'un Fakir. Tou 
les Sinaficns du monde regarderont bien de détruire 
une pareille erreur. Dow's differtation conccrning 
the cofiums , manners , Unguages , and nligionof the 
hindoos , pag. zxzv and zzzvt. 

(t) Le Dekan eft une Province Méridionale Ap 
Hade^ cù coneunandoic alors Tanachak. 
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i> peribntiev'^ il n'a pas ea Pefpric doe 
» me garder^ le fécond c'eft lefpion du Ben* 
» gale ; tfjSx tu'^yanc xeconna , n a pas été aïïez 
» adroît'paoc: me prendre; Le croifièuie c'eft 
i> vous ;: >)*:*, ccé de m^ propre volonté vous 
» voir^ftdstnc le fôii» , & vous no m'avez pas 
n fait zaèvét ^ £stnbizh\e à Toifêan jqm , une 
ax fbîs enrôlé 'dé & cage > ne iè laiiTe plus prea- 
» dre dans les filets; je lié fukpas afTez-ftopide 
i> pour me- jetear dans les^ vôtres ». Aufluôt il 
quitta Hayder^Abad (i) >. pour fe rendre àSat?» 
tara (2). En istâTemblanD les foidats qu'il trouva 
difperfés de différens côtés > U parvint prompp 
tenicnti former une abonne anmée toute prête 
à entrer en campagne , & il recbmmehça fe$ 
courfes & fes brigandages^^aveic la, même ardesie 
qu'autrefois.. {■ , 

Ojxàltjqai Ùl fortie dlIayderTAbad y Sivagi 

. ne poflTédoit. qu'une bagpe qui pouvoit valoir 

environ d^ux roupies &,d^iïiie CO* '^ ^ ^^^^ 

■ '■> . ' . ' ■ ■ ' 1 ' ' ' ' ' " 

(1^ Uayderabad, ville de ïïxyit » fituée daa» le 
Dek^n, long. 96.^ iat. 17, ^o,. M. Anquetil noat 
apprend que cetce viUe e(l an Sdahah de llnde. 
/(z) Sattaia ^ ancienne Capiulé du pays dos Ma* 
ranes; mais maineenanc. leur, ûapicale eft PouaaË4 
M. Anquctil écmÇonin., ' :* * 

(}) Environ £x fcao^ d^ optro monncûe. 
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cli( pour fkiie.fa routa » & amv^ i .^Jt^ca fl 
foi nommé Rajah (i ), Aurçngzebp xénnt dans U 
fuite faire une çxpéàxâon d^mi le Dckan ^ & à 
ibrce «Fadreflè & de politise H patvtxxc* encpre 
i fç iàifii: de Siwagi;^.mais ;^çfi.fe;Qnmd-' 
Mogoiétoit vieux 6c px^Cqùe tvkçhèvnf^Çy £ot% 
ipoufe le folliciu (i vivement en*^eurdu ptu 
fonnier pour lequel elle s'iiitéredbit>(ja'ii loi ac« 
^rda le pardon & la liberté* Àureogzebe donna, 
ttiêtne au Prince Maracte une Içtq^-patente 
par laquelle il lui concédoie le revenu du Dekan 
êc â^ autres provinces envahie$ par ceRajah. Oti 
l^flure que ce diplôme exifte encore ; les Marattest 
le montrent & en font paradet.Qr>,le t^hurqu iU 
|)tayoient au Souverain de l.'lud^a çft çftitné 9, 
'4i;aifon de dix pour cent^ 

Lç Rajah Siwagi mourut ( a) 3^. & fon 6k 



(t) Rajakj mot Ihdiça qui réponJ \ cçlai de Roi; 
Vèft ^ mt&Jdcs Sàtuverains parttcciliers dç Tladci 
inais ïe grand Mogol fe noromç Padkàak. 
• (i) 5i«^^gt ^noutqc paifiWle JiQuye^am des Maratces * 
k x% Avril i^8.« de X. e. ; ce Prince çtoh Urave , ioé- 
^rat^laVie dans le mafhear ; il ayoi( toores les qualité» 
4H111 bon hriga^nd , c'çftr à-dire dSin excellent 
(loaqiiétaat; cq ua inoi, ï\ ruAc^ pour le ca* 
tt^iï\{^t , de dire qu il <toit digne de cpBimandçç 
\ If. m,^ qui rayoit pris pour çia^t^ç. 



^otmné Sahpu loi fuccéda. Ce Prince recula les 
bornes de fes domaines ^ il conquit plufieurs 
Provinces, profita des troubles arrivés dan^ 
rindouftan y foiis le règne de Mohammed-^ 
Chah (i),, pour mettre quelques Gouverne- 
mens à contribution. L'on parle encore aujour- 
d'hui de la force & de la puifTance du Rajab 
Sahou. Quand çt Prince fe vit avancé eni âge 
il appela {q^ Ghefi> & les entretint chacun 
en particulier , afin de mieux connoître leurs 
talens &c leur valeur. Mais il ne trouva parnu 
Tes parens perfonne plus capable de lui fuccéder 
que Abiffbunat (x) /Brahmane de Kouken : 
c étoit un Capitaine intelligent & courageux* 
Oa lui demanda combien il avoir de i4»ldat& 



fl) Mohammed-Chah , fils d'Aurengzebe \ il monta 

far le trône de rXndottflan> après la mort de foa 

pcre^l'an 1707. 
» 

- (i) Nous mettons dans le texte Abi^unat ^ vx*^ 

lieu de Bagi-Raou y cotiformimeot à la note du favanc 

Anglois , qui obfefve très- bien que V Ecrivain parait 

s^'étre trompé ; il a pris le nom du fils pour celui du 

père ; le perfonnag€ dont il parle w , tfl fans dûute, 

BiJfounart''Balagi , dont le fils aini ft^nommoit Bagi^ 

Raou i c*efi fous ce nom que le mimt Ecrivain, le di» 

figne dans la fuite de cette hifioirt. 

T4 
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prêts à marcher , & combiçn il poqrtoît encore 
^n mettre fur pied, ; 

^ t Abidbunat répondît ; ce J'ai maintenant vingt- 
» cinq ipille cavalier$ fous xsïts ordres , 
lî & je peux en lever autant »• Auffitôç Iç 
Rajah Sahou lui mitijn ceinturon dor, & le 
jîomma Géiiéraliflîme .( ^ ) des Marattçs. 

Sur le revenu dé fes États & fut le tribut 
que payoient les Provinces foumifes au Grand- 
Mogol, on lui donnoit dix pour cent pour 
fa propre d^penfe, le refte etoit confacré à U 
paye des foldats & si d'aut;res; frais; enfin ^ 
Abiflbunat fut reconnu Généraliflîme > & les 
Chefs lui obéirent. 

Les Marattes regardoient le Rajah Sahou 
comme Tégal & le collègue du Grand-Mogol. Ils 
refpe£kent leur Chef (ou Pichwa) comme un Vice- 
Rpi , & ks Miniftres font pour eux des Vifirç. 

Maintenant Ram-Rajah (^) eft:. gajdé ï vuç 



(i) Pichwa ou Génirj^UJpznç 4e ço^s les Chefs 
>ïarattes, ^ 

(i) I^am-Rajah, Prince de Cafte Mî^rî^tte\ & lear 
Roi légitime , en ryjS , étpit âgé aîars de i j ans. Nanj(# 
fpn premier Miniftre & Chef r^el des Mafatces , le 
Kooiç renfermé avec 'ft tante dansî la Jottc^efTc de 
Jj^tçarai, R.an\-Ra)a h étoit fils de Chah-Rajah , Sis iJc 
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flans la fortereffe de Satkara; c'eft un dcfcen- 
danc de Sambagi, frère de Sahouj les Chef* 
Marâtres lont nommé maître du Kichekeh (i)» 
Sans ce Kichkcck ils ne peuvent créer leur 
Généraliffime, qui eft obligé de porter Je nonî 
dû Rajah gravé fur fon anneau, 

Bagi - RaoUj.. &. Tchemnagi - Apa font fils 
d*Abiffbunat. Le fécond fut père. de.Sada-Chiou, 
furnpmn^é Bahou-Sahab y qui fut tué à la tête de 
fon Régiment, dans la guerre contre le Roi 
des Abdalîs. Sa femme Parabati-Bay vit en* 
çore^ & prend part aux affaires du Généralif-? 
fime {ou du^Pick^va). 

3^i-^R^çu eut trois fils , le premier BalagH 
Pa.ndeç, furnçmmé Nanaj le fecpnd Rakonai>j 
RapUi l'aurrç, Chemchirc - Béhadur (2). 

Balagi-Pandet donna le jour à trois Princes j 
Biflvafs Raou l'aîné fut tué dans la guerre 
contre IfiS AbdalisTile fçcond Madhou-îlaou , 



Sambagi , .qu*Àureng:^ebe meaa prifonnier à Dehiy » 
cii il le fit (cier par la têce^ n'ayant pu le décider 
à; embraiFer ïlftamiûnc.' Ce Sambagi étoic fils du fa- 
meux Siwagî. _ _ 

(l) Le fens de ce mot nous eft ^inconnu. 

(z) Oq le nommoîc encore Jannobali 5 ii avoir çu 
jour mcic , Meflammah-Meftany , native de Kcsb^» 



remplit k durge de Généraliflinje petidfanC 
douze années , c'étx>it un excellent Offiâer ; le 
rroifième fut Neraïn - Raou ». que Rakonac«* 
Kaou fit aflafEner (i)« Maintenant Madhou* 
Raou y fils de Nérain , âgé de deux ans » 
eft réconnu pour Généralilfîme ( ou Pichwa )• 

«— ^ l ' rt l 'i ■■ ■■■■ ■■■■I. ■ ■■ ■ ■!< ■ ■ m 

jijfajjinat de Ncrain*Raou ; commencement des 
troubles & des dijfentions qui s* élevèrent 
entre Rakonat Raou & d* autres Chefs. 

Depuis douze ans Madhou-Raou, frère aîné 
de Nérain, occupoit la place de Cénéraliffime 
des Marattes. Sa fage conduite lui avoit donné 
des droits fur Taroitié & fur là reconnoiflTance 
du peuple. Quoiqu'il gardât à vue dans fort 
Palais A Pounah, Rafconat-Raou fon oncle; 
il avoit néanmoins pour. lui les.égards & la 
déférence d'un parent refpeâueux. Ce bon 
Général vint à mourir, & Nérain- Raou fbn 
frère cadet, âgé de 19 ans feulement, lui 
fuccéda. A peine fut -il affis dans le fauteuil 
de Pichwa, qu'il fit charger fon oncla de 



(i> Par Cheikh Youfoof - Kard , Somair - Sink & 
flu&eucs autres* 
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thunes pefamec^, i accabla dlnjures, fc le tint 
au fecret (i). Cependant le prifonnier ufa 
d'adreitè 3 il parvint à ibectte dans fes intérêts 
ijuelques guerriers.(i), qui, fans être d'origine 
Marâtre 3 avoient été accueillis & foutenus pac 
les premiers Pichwa de cette Nation. 

Comme Ton n'y connoiffoit pas encore lès 
complots ni les trahifons , le GénéralifldmQ 
n'avoir pas de gardes ni de tronpes auprès^ da 
fa perfonne. Le^ ceri}urés entrèrent dans lo 
Palais avec un gros 4Je leurs amis, fous pré-* 
texte de demander leur paye ou de i^ire 
l'appel (5), Ils s'emparèrent de toutes les 
avenues, & ayant parcouru les appactemens^ ils 
trouvèrent le prifonnier (4), Se le Prince fon 



, (x) L ordre .dt.Neuin A*icoic pas faos doqte gufli 
fçvçre que rAureqr |>crfan le Wffe entendre, o« 
bieo il nç £\\t pas pQn6);uellemenc e^^écutë ^ çaiv foa 
oncle naqroiç jamais pà entretenir d'intelligence avec 
les afTaiTins dont on parle icij 8c comment a^roienc* 
ils fait pouç prendre leurs mefarcsl- 

(1) Ces conjurés (è nommoient Samair -- Smlt ^ 
Officier ; Youffottf-Kian & Kiardi. 

(3) Somair-SinJ: & Kheieg-Sink itoicnt deux OF- 
jficters cixarg^s particuliçremenc de TadminiAratioa di) 
falais. ^ ^ 

(4) Ra{j:pnat-Kaouoccopoit.daDs le Palais «a «Fflt-- 
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neTea ^ns la tnênie chambie. Ce dernier £a 
▼ojant fur le point de périr fut intimidé^ il 
eat recours aux plus humbles fupplications y\ 
enfin tombant aux genoux de Rakonac : 
» Je né tiens point , dit- il > au rang de Gé— 
» néraiiflune. Rappelez -vous que vous êces 
i» mon onde» & que je fuis le fils de votre 
» frère. Qu'on me laide la vie » jt vous 
1» abandonne volontiers la dignité de Pichwa >»• 
Rakonat fit figne aux Conjurés d'épargner fon 
neveu > mais ils crurent fi peu à la fîncérité 
de cette défi^nfe j que dans le même mooienc 
le jeune Prince fut poignardé (i). Ils reftèrenc 
enfiiite deux jours dans le Palais » en attetidant 
le payement de quatre cents mille roupies; ré« 
compenfe que Rakonat leur avoit promife pour 
cet exploit. Heureufement un Officier (2) re- 

tement particalter; mais Neraîn , au bruit de l'alarme 
qui fe rcpandoit de tons côtes , vint fe réfugier auprès 
de lui y voilà pourquoi les coajaréï tes trouvèrent en« 
fcmble. 

(i) Ce fut Tclagi , efclave de Ncrain-Raou , qui • 
tua fon maittre. ' 

(x) Cet officier fe nommoir Mt>uroubah» & la charge 
ie Secrétaire du département cm/ quil occupoie, efl 
iéCigtkée dans le texte Perfaii par ks mots Peher 
Neu/is. Peher^ mot maratie qui fîgnifie iurean des 
paires civiles» 
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comtnandable. Secrétaire du départementcivilv 
6c fils d'un premier Magiftrac (i) , leur conipca 
deux cens mille roupies > ic donna caution pour 
le refte du payement. Par ce fervice important, 
il délivra Rakônat de Tefpèce de captivité oât 
il étoit retombé j car les Conjurés le tenoient 
enfermé dans le Palais. Enfuite les Chefs 
Marattes saflemblèrent; Rakonat étant le feul 
des defcendan^ de Balagi (z) qui pût pré-* 
tendre au titre de Pichwa ; on lui accorda le 
fauteuil fans la moindre dii&culté. Auffitôc 
a^rès fon inauguration il fe mit à la tête de 
quelques troupes , & marcha contre Aly Khan( j)j 
Deux des principaux Officiers (4) obtinrent 



(i) Ce Magiftrat s'appelle en Pcrfan Dlwanutu 

{%) fialagi-Kaou , Chef réel des Marâtres <en ly/S » 
8c connu dans l'Inde fous le nom de Nana , n'étoic 
proprement que PefevéoM Connétable de Ram-Rajah 5 
mais il s*étoft rendu indépendant, & tenoit fa Cour 
à Poanab^ f^oyei p. 18 S. 

(5) Nizam-AIykham ,fils de Nizam alMoalk Sou-* 
bahdar d'Ahmah , & Yifîr du Grand-Mogol. 

(4) L'un fe nommoît Sokeharam Babou ^ ancien 
Confeiller de Rakonats c*étoit un rieillard rufé , l'autre 
Baiagi - Pandet , il occupoit la place de Secrétaire 
du département civil» 
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|>en(Iant la route la permilïïon de teCourner I 
PJunah, pour régler difTérentes affaires. Ils 
quinèrent ainfi l'armée , mais les autres Chefs 
fuivirent Rakonat dans la guerre qu il alloit 
entreprendreé Huit mois après la mort de 
Nérain Raou , fa veuve (i) , qu'il avoic laiflee en^ 
ceinte accoucha d'un fils* Alors les deux Offi- 
ciers qui étoient retournés à Pounah ^ Se douze 
autres Chefs puiflkns iê réunirent (2} ; ils mirent 
en sûreté la mère Sc fon fils dans le fort de 
Pourender, i neuf cofs de Pounah (5). On 



(1) Elle ^e ootnnioit Keokia-Ba^ ; notre aatear ft* 
toit ici avorr confondu l 'ordre des évcnemens ^ Ken- 
fcia - Bay n'accoucha pas auill-tôt ap^s la révolution 
qui ôca à Rakonat te fauteuil de Pichwa. £Ue n'étoit 
alors que dans le ttoifîème mois' de fa groiTeffe, Tes 
partifans la mirent en fureté ; ils tirèrent de Satara , 
Kam-fi.ajah dont nous âvonsdéjà parlé ci- devant, 
fag. x88 , & qui étoit comme prifonnier dans cette 
ville y ce Prince leur fervit de Pichw^a , eu 
attendant que la veuve de Néraîn leur en donnât un 
autre. 

(i), Aneufcofsdt Pounah ; félon d'autres , il eft à 
enze cofs de cette capitale du pays des Marâtres. 

()) Nqus donnerons ici les noms de ces douze 
Cheft qui furent appelles dans l'Inde les ^«{« 
frères* 
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leut fournie les meubles Se les vivres dont \b 
pouvoienc avoir befoinj le Château de Pou^ 

X Sakeharam-Babou. 

t Balagi-Pandet « farnommé Nana, Peker^NeirU 
c'cft-à-'dire. Secrétaire du département civil. ^ 
5 Mourôuba, Pekcr-Newis ^ coufin de Balagi* 

4 Trembeck - Mamah , ( ainfi appelé parce |qu11 
éroic OBcle maternel de Bhaou - Saheb , ou Satdackevah- 
Kahoa , ou enfin Soudabah ). 

5 Sabagi • Behouflalab , fils de Rakhoug - Behour* 
falah. 

é Mîr-Mottflanommé aafR|Reken*Adoiilak^ CdAfeil- 
Icr du Nabab- Nizam- Aly-Khan. 

7 Hari-Paiidet-Beharkiab ( de Peharkay ) ( nom de 
famille ). 

S Wain-Raou , frère delCoopal-Raoa. 

9 Melhar-Raou-reftah de la Cafte desSirsfs, oncle 
maternel de Nerain-Raou. 

(M. Chambers prétend que l'auteur Perfaa eft ici. 
dans l'erreur. Selon ce favant Anglais , Melhar-Raou 
étoic Brahmane )• 

10 Priteby - Nedh qui occupoit la place de ftrdê^ 
hani'Khas } elle reiTemble à celle de Vi(ir« 

1 1 Narou-Apa , Gouverneur ( Soubakddr ) de Pou^ 
nab & des environs. 

XI Narott-Babgi (^) y Infpeâenr de toutes les 
fortercfles. 

{*) M. Chas&bers Vappelle âuflt Narou - Pandet. Il a|oot» 
^ . c«t Oâîcier n*a pas plus de uois ou de quatre 
fores fous fa direâion \ les Maractes en poiTedent plufîeurs cen* 
Urnes, mm ils ne les confient jamais tous aux foins d*UA feulofiider); 
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rtiuler 9 iicué iur une montagne d'enviroti untf 
cofs, eft bien fortifié. 

Tous les Chefs convinrent que Rakonat-Raou 
avoit commis une atrocité , en formant une 
confpiration contre fon neveu , & en le faifanc 
affafliner : « L'on navoit pas encore va 
t> chez les Marattes , dirent-ils , une pareille 
» perfidie. Mais puifquil exifte maintenant 
» un fils du malheureux Nerain (1) » la dignité 
j> de PichwaWi appartient 9>é 

D'après cette 'décifion , ils écrivirent aux 
autres Chefs qui accompagnoient Rakonat , & 
qui 9 pour la plupart^ ne tardèrent pas à l'aban- 
donner. 

Les uns s'en retournèrent chez eux , les 
autres fe rendirent auprès du fils de Nerain- 
Raou. Le Pichwa Rakonat fe ^voyant ainfi 



(i) Selon M. Chambers « notre auteur a été mal 
informé,. Le fils pofihume donc il eft ici parlé » ne 
naquit qu^près qu'ils eurent enticremeac • formé leur 
confédération. Pour prendre une réfoituion définitive 
ils fe contentèrent deconfulterlcs aftrologuès fur l'en- 
fant que laVeuYe du Pichw^a portoit dans fon fein; 
ceux-ci aflurcrent qne c'étoic un garçon , les Chefs 
eurent tant de confiance dans cette réponfe, qu'ils 
continuèrent tous leurs préparatifs' pour la révolution 
qu'ils méditoient comme fi Tcnfant étoitné. 
. • • délaifle. 
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iéhiffé\ craignit pour lui-même ; il retiohçi 
donc à fes projets de guerre contre Niasant 
Ali Khan (i); Il fe tranfporta chez Tékbugi*£ 
Houlket î ôi chez d autres Chefs Marâtres qui 
demeuroienc dans leurs domaines ( leuri 
Jakirs) â Oudjin.(!i) & dans les enviironsi 
Mais la faifon de Tinfortune étoit arrivée pouf 
Rakonàt ^ totis ces officiers lui refusèrent les 
fecours qu'il demandoit. ci Nous fommes i 
i> lui répondirent-ils» fournis atî Pichwa j mais 
li comme il s'eft élevé dans votre famille des 
i> troubles & dés divifîbns^ nous rie voulorii 
» foutenlr perfonne , & nous garderons là 
» neutralité jufqua ce qu'un Prince légitimé 
» monte fur le trôlle \ alors nous lui rendrons 
s> hommage ».» 

Rakonat voyant fes efpérattces fruftfééS dé 
te côté , liVta bataille à 1 un dès douze CheîS 
confédérés, nommé Trimbek- Maman , doilc 
nous avons déjà parlé \ ce déplier fut tué dani 



(t) M. Chambers aiTure que Rakonat avoit déjà faié 
la paix avec Nizam , k qa*il n'écbic pak à citiq journées 
iu Carnatic ^ loriqu oti apprit dah$ loii camp la réVplU'^ 
tioti, arrivée à ^ounahé 

(i) èudjîn , au félon M. Ànquètil, Ôdjen,eA ao i«i* 
t^ak àc l'Inde à iox cofs nord de Surate. 
Tome IL Y; 
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Paâion (i); le i^inquenr alIaenfaiteàSatate 
pour demander dufecours aux Anglois : comme 
leur comproir de cette viiie éroit fubordonné 
^u Confeil & au Gouverneur de Bombay , ce 
ne fut qu'avec le confentement de ceux - ci , . 
que Rakonat obtint trois bataillons d'infanterie 
6c qfudques canons. 

Sur ces entrefaites , plufieurs Chefs Marattes 
qui teiioient pour RakonatrRaou, rencontrèrent 
un détachement ennemi compofé de 25000 
cavaliers (1). La bataille fe livra au nord de 
Narbada, 330 cofs de Satate ; il y eut beaucoup 
de fang verfé , mais la perte fut fi égale de part 
& d'autre , que perfonne ne put fe flatter d'avoir 

I 

(i) L'aut^r confond ici les événemeos Rako- 
nat défie Trimbek ayant d'aller à Oudjin. Note de M. 
Charniers. 

(i) Les Chefs Marattes qui combattirent dans cette 
a£lion pour Rakonat , fe nommbient Manàgt . Sain- 
dhiah y à qui i on av<Mt donné le (ùrnom de Fehankera^ 
c'cfk'àL'dive fans peur. Koubcndcraou- Kaikvar , frère 
de Fateh Sink-Kaikwar, qui étoit dans le parti op- 
pofé. Il y avoit encore beaucoup d'autres Officiers in* 
fériéurs. On diftinguoit à la tête de rarmce ennemie 
Hari-Pandet-Pcharkia, Balunet*Apa j fon véritable nonâ 
étoit Knlchna-Raou , fils de* Balvt'anet, & plufieurs 
autres. ^ * - •- . .. » . 
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iMi ravahtag^.ll ^rri vt* alors de^ déféxïjks exjpreïftt 
de la part du iGoUvernçui* général & du ConfeiJ 
( du Bengale ) pour arrêter tputc ,f iTjpièce d'hof- 
tilité entre les enneitlis; c'eftpour cela qu'ils font 
reftés d^ns Tinaâibn. Le Cojçnel John Uptioî)i 
ayant conclu la pai:x avec les mjmftreis dô Ma- 
dhouiraouj cet 'enfant pofthuitie de Nerainj leé 
Anglois de Bombay ont redemandé à Rakonat 
les troupes qu'ils avoient envoyées à fon fe- 
ct>urs. 

Mais celùi-cî h'eft jpas difpofé à retourne^ 
thez les Marattes. Il âiiiie mieux fe rendre i 
Calcutta ou bien à Benarès ^ il écrivpit dernière* 
Xnent au Colonel (Upton ) qu'il fafleroit dans 
fon pays i ( c'eft-à-dite en Europe ). 

t)ÈtAILS 

i ir k R A K o N À T'R A b i/i. 

Éakônat-Raoù > futnotnAîé Hakoubaj eîl Uri 
Chef puiflànt, & parmi les enfans de Bagi-Raou^ , 
c'eft même le feul qui fe foit diftingué; 

Son premier exploit remarquable fut la prifé 
d'une tiioitié du Gutairate (i) qu'il enleva i 

(i ) Le Guxarate doaiiime Soubah de l'Hindouftani 

V-i 
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Datnagl-Kayekvà-Raou ; îl fit enfuite dés pto*' 
dîges de valeur en combattant pour Ghaziddîn , 
Nabab qui fous le règne d'Ahmed-Chah (i) , 
foutint une guêtre v|oïente contre les Jattes (i). 
Ce mêïne officier -fi^ndit à la tête de cent mille 
cavaliers , for le lits d'AWaly^Chah , le chaffade 
Lahor au-delà des rives de TAtek (j) , & revint 
après y avoir 4)lanté le drapeau Maratte* 
Chah- Abdaly ^toit alors occupé à faite k 



ft (lepaîsOdai{iDutàreft, jufqa'à Pot Bender, 150 cofs 
( iif Heoes) d'Àendoe » & iio cofs (iio Ueacs ) 
depuis BargQon au noid, jurqu'aa-delà Surate au fud. On 
le nomme encore Zin<l Bdad ^ la beauté ^s pa^s^ 
ou U pays précieux. Autrefois cette contrée éroit fou- 
mife à des Rajahs comme le refte de rHindouftao. 
La capitale eft Âhmed-Abad. Voyage de M» An* 
fuetil , p. 165. 

(i) Ahmed* Chah» cinijuante-neuvième Empereur de 
rHindouAan , régna fept ans deux mois. Il monta 
fur le trône en 174s , fut dépofé en 1754» & viToit 
encore en 1770. Hift, Mf. de tinde. 

(t) Les Jattes Tont un pesple de brigands dans 
rinde. 

(}) La' riyicre d'Afek, félon M. Otter, prend et 
nom d'un fore fitaé fur fen bord oriental. Les an- 
ciens Indiens la nommoient Enider, les Grecs & les 
Latins Indus. Les Occidentanz rappellent maint^soant 
le Sind» U a 900 lieues de cours^ 
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goerrè furies frontières, dvirKhpraflan (i), Ta- 
pée fuivante il conduific coni:i;elcîs,Maraçt^s un^ 
^rmée formidabUv Lorfqji'iJ e.aci;a. d^n^ l'Higa? 
douftan , le Nabab- Gliaziddin se toit déjà retiré 
dans le pa}^ des Jattes ( fes anciens ennemis avec 
lefq^uelsil s'étoit récQnciJi4) &; qjji 1^1 avpienP 
accordé leur proteiS^îopti. [ 
' Âù bruil d^ l'as^çivée- d'Âbdalay > le Pichwa 
des Marat||!i^. npn>mé Qalagi'Pandet , s'jtdrelTanl 
i Rakooat^fon frece (:^)r9 luldil^ijlfaut que vous 
alliez^ encore fair-e 1^^ guerre au^ Çha,h Abdalf^ 
<« J'y> confens , r^ondit-il ,, pourvu . que vouç 
» me donniez vingt laïcs ( $ ).d^ roupie; pput 
^ feTO les.ftajs 4ft cetfç gu^rrç i>^ 



(i) Province de Perfe , fitaée à foueft de rHindoaf^ 
tan donc elle ed limitrophe. 

(a) Je traduis ici fon fifkrt ^ quoique mon texte 
Pcrfan poric Pefen-Khod fon fils, ce qai eft vifi^ 
blemenc une erreur.^ Mais il fafBt de fe rappeler c^ 
qu'on a. lik pr^cédeippent «.poi^r favoij; quç Rakonat ^ 
Balagi étoienv tous deux fils d^ Bagi;R;i9Uft ^<)yq ^i- 
devant page 199. 

^) C'eft^-à-Ktire dfu« millions de roupies, qui 
(ont près de ciqq millions d^ notre çionnqie : Ce* 
Ion certains auteurs^R^konac demanda pour-cette exp^ 
ditiçu fo lak^., ce qui fait fix millions de roupies^i^ 
Mais^ la fommc me parolt ezprbitaote* 

Vf 



•' Son tottfirt (ï) qui àffiftoit au Confeil, dit 
^Wç la î^àtion Marâtre ayant layantage par-fouc^^ 
lès richéff^ d^'tous les pays qu elle pareoucoit , 
5^voienc lui appartenir > <« comment donc trouf 
i) verôit-oii à dépenfer lafontitie qu'on deimian-t 
3^' doit? » Rakpnat lui offrit alors 1^^ çomnaandeH 
çient qu'il accepta fans héfiter*, " -: 

Ayant rafTemfeiié-une armëe'de-çOyOjCïo'oava-ç 
]|iers , il commença pArattaquerle-fréTi^^aNâbab^ 
Nizani-Aly^Khân (t) ^ qui pâîrU mott tragique 
(Ju dernier Nabab- Jenk-Nazk fo voyoi; séduit 
aux dernières extrémités. Ce Prince vint prefque 
Teul. s'oppofer aux Marattçs ; & ceux ^ai \» 
ferrèrent de fi près, qu'il fot ofeligè dç'teur livrer- 
k^^forts^de BerKajîpoi\r & d]Aflîr,& une province 
qui rapporcoic foixantç;, cinq laks de roupies par 
an. On le Força encore dé joindre a cette con* 
^effion une. g^ro^e fam,mc. d'argent comptant» 
•Après. avoir jejnpl^rté cet avantage, lç& vaicK 
?^eurs p,âfsèrerit dans l'Hijidouftan {%) >& fe por-. 
tèrent vers les environs de'DeWy. j^e GénéifaI 
^es Marâtres montra des prétentions: à l'Empire > 

, (ip Nommé Sa dachiwa,. 

(zj II fe nom^oic S^labet Jjcnfc. 

(3/ C'eft-à-dire qu'ils pafscrcnt du Dekan d^ns l'Hills 
^i^fUp propreœcnç diu 



SUA ^B,S^MArRHTTESU J^ùf 

& .vodl^r saifedr fut Ip or^he (i): Mm . foa 
©rçtttéil réwlu le. Tout • Piûflant* Perfonno 
lî'îgtoare iquc fw aroiée fut inveftie dW côté 
^7 celb du Chah Ahdaly > & pa^ la, croupq 
da N4feab-Cha|a-a»Do,uletî d un autre > par tauâ 
(es Rpuhilb^ On en vine aux mains , & 1 adioa 
fat t^rible^ • Les témoins oculaires ne craignenc 
pas d'a0urer que dans tovt THindouftan Ton xx\ 
j;a(indis livté une pareille bataille* 

Attaquas en tête & en queue , les Maratret 
se trouvèrent pas même d'itTue pou£ la âiite y ils 
fe battirent en.défeipé]:és.& firent des pcodigesi 
de yaleur. Quatre-vingt de leurs Officief s forent 
més:rùr kurs éléphans (i^Oaeftaffèiïincertaia 
i^r Ufort du Général ^' les;ttn^difentqa il périt 
dans, le combat y les autres aiTurenr qu'il trouvi^: 



(j) S^dachiv^a-Rgoit. ne voulok pa$ monter fur Ip; 
trône 4ç r|xide.v m*is il dfjfuoii: d'y placer J^ygtîi-^ 
Çachr. 

(i) Gctte gça»4e défaite des Marattc^ arriva, ea* 
Janvier 17^1. Lear cjamp étoit à Singar, dit Mî^ An-^ 
quetilVIes (i:oupes du Mogdl les envçloppèrent; Icfc 
Marâtres '^fiâmes voulurent fe faire jour ,^ & feren« 
mis en pièces* . . Sabod;^ ^coulùi de Nana , fut dV. 
btord bleiTé & en fuite écrafé paiF-fon propre éi^ph^U. 
Voyage de Mi» Anquttjl ^ ^agc 174.. 

' Y4. 
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)e moyen de s'enâiir i &: qu'il rega^ft la vUfe 
<le Pouhah , déguifë fous Tliabit d'un (Impie 
ibldat. Lprfqu -il patrut eh k préfence de BalagU 
Raou , ce Piçhwa irrité le fit enfermet dans la 
forteréfïe de Pourender , où l'on prétend qu'il 
vit encore,. Mais il eft gaf dé fi foigneufemênt , 
que fa femme qui demeute à Pounah , te qui 
^ admiie dans les Confeih des Clie& , ne peun 
avoir de fe^ nouvelles ; cependant ces bruits na 
paroiflfent pas vraifismblables. En eflfet, comment 
le pourroitril qu'un Officier auiS considérable 
$uc dans leschaînes , Se que per ibnne n'eût de fes 
liauvcHes?. . ' ' 

Après cet échec, Malhar-Raou (>i) arrivé dantf 
FHindouftan , féjourni bng^tems a Kaipi , il 
fê porta eiifûite vers KourajehàAriAbad pour- 
donner du fecours au Nabab-Chaja-a- Doulet; 
<n.ais un combat qu'il livra au Général Anglois 
Càrnac , lut fk changer de deflTeinj wfin il; 
mourut. Maintenant fon nls de fa veuve.C2) font 
4^ns le Gouvernement d'indour, qui eft leur 
Jàkir; ils peuvent mettre 50,000 cavaliers en 
çan?pagne ,^ Sç ils fopt de la^ Çafte de Dehenket» 

(i) L'un, des Ch^fs de, l'arfli^e M^aratte. 
(t) Son 6\% fç nommpit Takougi-Hûulekcr, &Cx 
femiuc Ahaliah-Bav. ' - 



^UR %£S MAR'ÀTTES. '^Of 

X>an$^ la fuite „ pbfteuri Chefs (i) Ma-r 

jattes ramenètènt mie nouvelle arMedaiiis THin-r 

douftiui> Si placèrent .fuç le tçôae de Dehiy-Char 

halenx le 'pj:Qte(Sleur de la religion ( cjue Dieu 

prolonge la durée^d^ foe règne !: ) (i) ce peuple 

fe vante mainJîenam'daYoii: donné, un Souvetaîa 

a FHindouftan , Se de lavoic fait pi?ife>nnier. II« 

difent avec orgueil que ce Monarque doit tout 

atix Marâtres. On fàirt que le Générai Champion ,^ 

après, fa- vidoire flir les Rou^hillas, marcha 

contre Mehedi Kar^. $c livra bataille aux, 

MarattcSj compi^indés par Sendiajh, Tiin des 

Officiers qui écôient venus dans rHiridoûftaiî. 

ÇJ,ne,p^ie fle:l%îJ5?;f5ou2ôsifui i;ai|i4e^^o pièces ,^ 

IVutrjSf^ajçai^ pÇ^J^ife^sA ^%^?i[ W'^^lk ^'^^ 
Jemna.& duGangc^ depujis ce^ç^c^içç aujçuif 
détaqh^i^rit Majatte. iv;a repafle^ ces fleuvesi 
Main^enapj qjie ja, çévojijtiqa,.- ç^fée -paf 



(x) Ces Ckefs fe nommpîenc Meheadegi , Sçliendiali 
^ BÀfagi-PâDdecË^/premie^ Sqt:<lé&i$pai; uo.O^iex; 
Aoglois comme on. va, le voir cL-après. 

(i> Obàh-AIcitf dl IcMogoI r^fgnafîn^Ce-fttt eivcore 
«h fils itaitarefl^ de Bagi Raou , nomme cicmchir ,Ba«< 
li;idûr, qui détrôna &'f établit enfuite le grand Mogol 
Alemguir S^ny 3 couronné- en 1754, & affalfiné par 
fcs oïdces de, &n «Vifir , -^a 175^/ 
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Rakotut-Raou 9 a m^Ué la .dilcorde p&rm? les 
Chefs de cette Nation , ptuiieuts Rajahs qqc pro- 
fité des circonftances pour s'emparer du territoire 
qui s*étend depuis Kalpi jufqua Neiiwec, &: 
pour en toucher tes revenu$r Lorfque les ^f- 
faires de Rakonac feront terminées y leur in- 
tention tfk d envojeer une nouvelle artxi^e dans 
i'Hindoùftam. 

D E T AILS 

irCTR LE PAXS DES: MAKATTES^ 

< Cette contrée produit diflferentei efpèces de 
légctme$^i);''Lcf m-tiùSxt affez Ken dans la 
Province '^Kpuken ; on en 'tire ' beaucoup du 
Soùbah de Khandaifïe'{i^.-"^Uoh a dix à dbuzé 
sèces ,' ou livrés, de ce rii poiîr une roupie 
de qu arante-c inq fols.. Le grain en général eft 



- ({) Le texte Pct&n pone ^îfirentts efpèces dù^ 
grains , tels qne Us Djevàrês y Us: Badjeraksi. y ce font 
des légumes r^qiie' nous ne cpnaoifibi\^ pasi* Kp^^t^ & 
KharK^iiTe font ,4f pecits di/lfi^s , o(|, «S<^^.> .don^ 
i« riz fait la p|n^ graçdç^ ijélé^gté.. . ^ 

. (i) LenxdeKoakfar^fTcmbleàcelaiqu'onniapge^ 
çon^manémenc dajist le Se^galej» Toa ça ^ ordioair^* 



SUR t'Eê MâMATT ES. |of 
frès-cher , êctcm et qui (tn t\i% commodités 
de la vie formé i^ moindre partie dn commer cq 
des Maratc<Kr. Ils tirenc' le^rs fbiési du Bengaloé 
Ils ont placeurs matîul^dare$ de draps » voslw 
elles ne niériceiijE: pas d'entrer ea pardlèle ave^ 
celles du Bengale. Ils ne fabriquent que desdraps 
blaiics, des TcKinôÇ (t);idis:îBeiliappoau:s & 

tnent ii ou, i ) sères pour une roupie ie 45 fols ; mais 
la feule crpçc« 'de ti^ que lV»'tfc5 <le îa Province 
je ' Kiba i^^iAe , • Te - . nÔKi me * eit lÀigàe lâiiviDQftane ^ 
jp<irrxi t i:\A6(»*vr/ / 4ii fftic à i'çrdkiatre dix :gzands. Dans 
le temps même où ce riz cft Ip -^moéî^V • cher , il efl: 
|are c^ùè Vôii m- aie. plosude i6. k ^ . scies pour • <|ne 
i^pit«.I.e> giaiiVteA Jobg. i^ pekic , Xenibh(>lJ&à celui 
doiv't iesric^t-Mttrulmaaide la co^è ïie iCoiomandc( 

tom leftf pïUtR 'A :1*!>.T :^\- . .-.r,-:;:!' : -.! V.. .»nrf 

'La sèfe eA du pioldiK ^ l^In^;. M«:Anq»etiiiévaIae 
à )5 tàlai d^tt^^^Tf :)^tt^ If gi(Ss ^5<^ains', il pa/I% 
Cr4caahâMi&ilt' ^pî^»i/M 4 'ovcps^oLe- ibên»e Savant ^ncmé 
a^fcnd <3o'il ^.ftiuni aowa ^Wi^ohimée, sera Pakur 
q^i vauc deux sèretr* oi?dtAairest.''lLjf'u''a[tt(Ià difFérentes. 
toupies^, la^ plus Cdlk^nimeoft tftiifâéi» l' livres y fdi 
ai;ent de fraiit«;î-^'^ '^-^•- -- • * - — "^ J 

(1} Nètis ^rbftia nqÀf J«s TcUtiets' font la même 
éhofe qae les Tchitcjts ou toiles peintes, conmies foui 
^nom. de Mafkiipittafif. Nous fottpçcftnnbiis égateftidni 
que. les Berhanpouts -font des toiles ou des iKoSei 
ti^u,elfês ^ % 'donné k hom de^ la ville où^ ell^i 
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des tur1>ans » mais toutes les, marchandl/es; 
d'Europe^ telles que. les draps; gris , &c, auffi 
bien que la foie y Topium 8ç les draps du Ben- 
gale Iquc viennent de Bombay (i) , on les tranf* 
porte auflî dQ cous, cotés » jafque dans h ville 
de Dehly^ 

Les Marattâs . fcKijt un .grand cbn^mqrce de 
perles; on leur en apporte de Mokha (i) Jk dç 

(e Cabriquoieot. in eStt Berbanpqui 09 Brhacnpe^^r, 
comme ^réccit M, Ao^uetil» eftun Soubàfa de l'Iode , 
connu encore &nia. le nom de Darml, Stidm^. » c*eft< 
â-dire la maijon de plaifir^ 

( j ) Bombay e(^ une ifle fiioée ^ &loa d*AnviUe , at» 
^% degri 5a minutes de l^ci|de» nord f«r la côce di^ 
Dekan. Le poct Bc>]a baye fonc ué^-coœmodess c'eft 
pourquoi les Portugais Tonç appelée BaonrBalds* CeHi 
k centre, da convosecce. de (a côte^ de Malabar , du 
Golphe Pcrfîqui;, de la* mqr-Houge ^ de& Indes ; ainS 
l!(m ne doit pas s'^aner qu» lés An^is «ifent cberché 
COQS lesL moyens de s*bahittter ait cHoiat meurtrier do 
cette ifle » & qu*cnfuite ils s*y foien; éuhlis en ^uve« 
fiiias. Vayagt SMenri Q^,,.pnge 8.K te Bçngîilc^ 
çft une Prorince de l'Inde aflez cononç. ' 

(a) Moklia eft ua de$ ports les plu& ionfidérables de. 
h Met' Rouge , fitué, félon Ovingtoo » a|i M^ <Jcgréf 
lift mihute& de latieade. U y vieii( dçs/vaiflcaux de 
Siarate, de Cambaye., de Malabar & d!Europe. Jed-, 
4jd».eft ua. autre porc coufid^rablc de U.i^^c-Rii^oilt 



. STflt LES MARÂTtBi. jojf 
Tecidah. Les fruits les plus communs dans leur 
pays ibnt le raifin, les grenades, les melons 
d*eaa , les mangues (i) & les poirés. 

Ce^ pays nourrit d excelfens chevaux (z) & 
même en gtand nombre } mais ils font d'un 
prix exceffif. Dans tôtiites lies Provinces & 
dan^ cou)5 les endroits foumis aux Marâtres» 
ou trouve des écuries & des haras (5) confidé- 



firac à II degrés $0 rainâtes, C*efl: à Jeddah qu'abor- 
Jent tous les MufalmaAs qui Vont à la Meke en p«Sle« 
lin âge, Ovington, tome i, page 17^.) 

(i) La Mangue reflemble affei à nos prunes longues, 
mais elle eft plus grolTe. On lui attribue beaucoup de 
vertas y les Indiens $c les Européens en mangent pour 
fe préferver d'une foule de maladies très -communes 
dans la faifon des ploies. La mangue bien mûre a 
un goût délicieux. Oving^on , tome % , page 4. 

(i) Les cheyaftr le» plus eftimcs des Matattes^ toni 
6e|ix qui vivent fur les bords de la âhima » rivière 
qui va fe décharger dans le fleuVe Krichna, environ à 
jo cofs Ouell de Bidder, dans la Province de Bhalkjr. 
Ces cbevauz font robuftes ù d*une taille médiocre* 
Cefl: une très-belle race. La plupart font bats foncés 
avec les jambes noirçs. On les appelé chevaux Bîmer- 
tedyy du nom de leur pays natal. Ces chevaux fe ven- 
dent dans les marchés cinq mille roapies$ les mâles 
font ordinairement les plus chers. 
(5) Ces h^as ou troupeaux de chcvaojK» fe nora- 
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taUes, Se le Pichwa en a plaheurs eà diffé* 
tens lieux, .qui lui appartiennent en propre^ 
Les Chefs Marattés ont d^is leur territoire 
(ou jakir ) des haras confidérabics. On enre- 
giftre les hommes qui fervent fur ces chevaux 
en temps de guerre > & qui forn^ent ces corps 
de cavalerie nommés Barkir{ jportefaix ). JEnfin^ 
chaque Officier a chet lui cent oa deux cents 
chevaux. 

Les hommes de ce pays ne font pas moins 
tobuftes que les chevaux j ce font-là fes plus 
grands & mêmes fes uniques avantages* 

Le terrein eft pierreux, couvert de rochers 
& noir en plufieurs endroits > ce qui produit 
beaucoup de boue & de limon pendant la 
faifon des pluies. Les torrens qu} fe précipitent 
alors des montagnes, rendent fouvent les che- 
mins impraticables. 

La ville de Pounah n a tien de remarquable* 
Son circuit eft d'environ trois ou quatre cofs* 



ment en M^rsLttc J/handy ) ce font des cheVaux appar- 
tenans à difFérens particuliers; on les envoie àin^ paître 
^ans h campagne » tant que Ton nVn a pas befoin 
.chez foi; mais les chevaux apparcenans au Pichv^a^ 
s^appellent Pagak ^ pn donne aufli ce nom aux endroits 
-od.ron Içs gi^tdt* . 



SUR tES MAtAtTËÈ: ftt 
Ahoun de fes jafcJbs ne font cotti^arables i 
ceux du Bengale I qu dç,Be»arè$ (i)» . 



(j) Il me paroîc qail y â peu de jarJin à Teft & 
au fad de Pounah; de ce côté fettlemenc on reinar*' 
<)\ie le jardin de Mourou Pefaérnevis « maïs il b*a pro(^ 
qa'aacuB des agriroens dont patlê ici notre Auteur. 
Âa nord & à l'oueft de lalville, coule une petite n* 
vière appelée la Moula Mouttha ^ dont le lit parfemé 
de lecs , empêche d'y naviguer. 

Nerain Raou entreprit défaire conftiuire (ur cette 
rivière un pont <}tti dévoie refter ouvert pendant la 
raiCon des pluies, & qu'on auroit fermé pendant les 
chaleurs de rété» afin de conferver une provifion 4'eatt 
pour la confommation de la ville , mais il fut aflaâiné* 
avant que d'avoir terminé cette utile entreprife^ fie 
depuis fa inort l'on n'y a pas travaillé. Ce fut une 
effroyable fécherelTe ^ arrivée pendant Ton règne , qui 
infpira cette idée à ce PicWaé Une tafTe deau fe 
vendoit alors dans Poanah , une demi - roupie. Cette 
excelTive difctte dura pendant doute ou quinze jours* 
Vote de M. W. Charniers» 

M. Anquetil nomme cette ville Tonin ou Pony. 
Voici la defcription qu'il nous en donne dans Ton 
Voyage aux Jndes Orientales, page '117. « Quatre 
» Aidées rafTcmblées àéÊk une plaine avec un Bazar 
)» {un marché) commun « fie quelques maifoas à im 
^ étage, ou qui renferment «n tcirctn plus confid4<* 



jtl P A i c 1 * 

Les maîib'hs dès Officiers Marattes Ï^C^ 
léiiiblent à celles des#Méhàgins. Oà- ^b voit 
J)eu dont les DatimenS & tes dépferidâhcei foiëhc 
Un peu confidérables , mais prefqu aucune n a 
des cours :> des |ardins, des fourres ou* des 
fontaines^ néanmoins tous les habitans fe por- 
tent bien^i îk s'occupent beaucoup du commerce» 
tandis ^ue les firahmans remplifTent le plus 
grand nombre des tbalrges & des empldis. 

Le péupïé de cette irontréfe reflTeihble beau- 
coup à celui du Pendjab , autant pour le telnc 
que pour la figure (i )• 



i> rablc j voilà ce qui foVme Pbnin > qui n cft propre- 
' 9» ment qu*an grand camp de paillotte. Cecce ville « 
»> Capitale aâaelJe des AIdrattes ( Tancienne eft Sac* 
9> tara ) , eft aflèz âoriiTante. Le Bazar eft une rus 
»> lasge qui là traverfc d'une exttémicé à Taucre. On 
» trouve toutes le$ œàrchandifes de TAfle , & même 
» une partie de celles de TEurope , que les Angïois 
»y envoient de Bombay > qui eft à quatre ou cinq 
«3 journées -y mais toutes ces richefTes font plutôt cod« 
x> fommées par les Maures que. par les Marattes , peu- 
** pie également fimple ^ frugal ». 

(i) Le Pendjab eft une province de l*Hindouftanj 
deat le nom fîgnifie les ci^g eaux s en effet, elle td 
arrofëe par cinq rivières qui la rendent trcs-fertile. Elle 
prodvit beaacoop deriï^de bledj de fiaits^ devin; 

n 
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il eft rare de Voir chei euic dw teints très-* 
bafànéiSk Les femtnes de toures les tonditioni 
fottent fans Voilç. Celles des riches fé font portef 
dans UA Palânkin (i ) fans rideaux; Celles des fol* 
dats moncent^enctoupe derrière leùt itlari. Là' 
profticurioti (i) eft ttès • commune dans ceM 
contrée. 

Pluneui^s ârahmàties vèndetit trés-cHètleiii!3 



■aWWbà^iMMa 



)e ftKte ytii eîcetient. La capitale ^ hdniitaée Lahôf| 
eft (icuée au 51 degré 50 minutes de laticude. M. ynti 
Chamberis obferve que > fuivanc d'autres mémoires > il 
pàroît que la âgute iti habitant du Pendjab né J:ef* 
feibble pas â eelles des Maratcel. Pafmi ces dernieti 
en ttouve beaucoup plus de teints bafanés qu^bh hé 
le croirott^ d'après la defcriptioh que fait hotte 
Àutcttt Petfatt. 

(t) Le Palankin eft la Voiture la. plus cottittiode dé 
rinde i on s'y tient couché bu aflls. Il eft port^ 
par cinq liomtiàes , qu'on noiâme Bira. En Voyage il 
faut huit Btras^ 6c quelquefois douze. M. Anquetil 
donne une defctiption très- détaillée de cette Voiture j 
dans (on vdyage aut Indes, p. ti& li* 

(i) Les mots perfans que nous tendotis ici fzè 
ptofiitutioriy ÇoTitpérdèkfcrôuch^ , c*eft4-dire ^ là venta, 
du rîdcdu où diL voiU. Il fuffit de cdnnottre un pei4 
les mœurs Otietitaies pour pénétrer le fcns de cette 
métaphore* 

Tome IÎk 5J . 



|i4 Précis 

propres filles , ou des étrangères quHIs élèvent 

exprès pour faire ce commerce (i). 

D^autres Caftes , outre les Brahmanes » 
jiourrilTenCvdes poules donc ils mangent les 
œufs; mais ceux-ci sabftiennent fcrupuleufe* 
ment de viande & de poiflTon (i). Il eft défendu 
de tuer des vaches dans les pays fournis aux 
Marattes (j)^ Ils ont chez cu^, rrès-peu de Ma- 
fulmans. Ils ne tolèrent pas même riflamifme» 
mais ridolâtrie eft floriflânte , & les Pagodes 
font en grand nombre. 



(i) Un Brahmane Marâtre qui emendoic lire ce paf- 
fagei, témoigna ia plus vive indignacion ; il nia le fait» 
aûiirant que jamais ils ne vendoieér leurs propres filles 
^ qu'ils n'en ëlevoient pas même d'écrangères pour 
les trafiquer. Cependant il fut obligé d'avouer que 
cette coutume n'étoic pas inconnue aux Caftes in« 
fêrieures. 

(x) Non- feulement les Brahmanes ne mangent ni 
poifTons ni viandes , mais encore toutes, les différences 
iiivifions des vies ou caftes Banianes obfervent la 
même abftinence , quoique le Cfaectry & le Sadder 
permettent rufâge de ces deux efpèces d'alimens. 

(j) On connoit toute la vénération des Guebres pour 
{et vaches. Leur plus ardent defir eft de mourir fur 
un lit de fiente de vaches « en tenant un de ces aoi- 
maui par la queue. 



SUR tni MAkAftÈSi ^î| 

Mxun & coutumes des Marattesi 

lis ont piufîeurs çôummes iqui ine paroidënt 
éxcellentesi 

I*** Il règiié entre îieis CheiTs Urië cbricOrdé 
& une union parfaite. On n'avoir pas encorô 
Va chez eux un feul trait de perfidie^ jufquail 
tnoment où Rakonat-Raou forma lliifame com« 
plot qui le cduvrit d opprobte* 

x^k Le Pichwa & les Chefs ténioîgrieilt 
beaucoup de confidérations & même de rei- 
peâ a tous les txlilitaires. 

Lç Pichwa fe tient droit dans îa laîle d*au* 
dieilce publique (i) jufquà neuf heures dd 
matin , pour recevoir le falut des Chefs & det 
Ibas-Officiersdela cavalerie (i)) il les embraiOfei 
& il leur ptéfente lui-même le Bétel (j).Lorf- 

\i) Éaram^ £gni&e propcenent i réception pubii-< 
<)ue ^ c'efl ce que nous appdloAs audiences publi^uts ; 
& Dtriat, parti dt réception ^ door of admittàn'ct ^ 
ta Anglôis. C'eft an nom comirian aux palais des fLors 
6c des Qouveraiéttrs Indiens* Selon M. Frazer, lift 0/ 
nadir Shah yp*is€» 

(i) JtmdadMT^ aaâoiple Od^cier <i*infanterié da de 
tavaler je , du hiqc Arahe jenuCa « Auhicttde ^ & dar qui 
pofsède. 

(0 LeBetftI (}ne tes tndieris k, lés Chinois mkcktnt 
fans cefle, & qu'on offre dans toutes les Tifictfs i 
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qu'un Grand , ou même un homme du. peuple 
vient le faluer , il fe lève pour ks recevoir ou 
pour les embrafler (i). 



comme en Angleterre on préfence un verre de vin , eft 
compofô de trois ingrédiens ; favoir, la feuille de 
Betet > la noix de Bétel ou d'Arek , & le Chunam ^ 
(ce Chunam eft une chaux brûlée y faite avec de belles 
coquilles. ) Les Afiatiques prétendent que le Bétel 
adoucit la poitrine , fortifie l'eftomac y & conferve 
les dents y quoiqu'il les ternilTe. Voyage de Grojfe , 
pag. 54*. 

N*^. Maintenant cette coutume n*e(l plus la même» 
Ob fait des diftinâions qui autrefois n'avoient pas lieu 9 
le Pichiap^a embraiToit ordinairement tous ceux qui fe 
préfentoient. Mais un nommé Papougi Naik abufa indi«« 
gnement de cette faveur 5 il nourrilToit au fond de'Tame 
tine haine fecrette contre Sadacheva Bhaou, nommé 
communément Bahou Saheb. Etant premier Mi« 
ni^Tt de Balagi Raou, qu'on nomme aufH Naoa Sakeb , 
quatrième Pichva des Marattes > il eflaya de donner un 
coup de poignard à fon ancien ennemi ^ parent du fouve*- 
V rain ^en s'avan^anc vers lui pour rembrailer. Depuis cet 
attentat on adonné un règlement par lequel il n'éft permis 
qu'aux perfonnes de la première diftindioa d*embra^er 
{e Pickwa, ou fes parensjil faut en outre qu*dlos 
foient défarmées.'^ore de M. JV. Chambers, 

(»^ Ceci me parptt trop général; mais fuivan^un 
«fait qui fttbfifte depuis très-long-tems ^, on afigne 
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3^. Quand un de leurs Chefe> quelque puîj& 
lam qu'il foît, eût-îl même cent mille cava- 
liers fous fes ordres , eft chargé de faire une 
expédition avec fes propres troupes, & qu'il 
vient à commettre yne foute, le Pichwa lui 
ordonne de fe rendre i la Cour^ Loin de 
fonger â la révolte> le coupable obéit fur Theure» 
& avec la-plus gcande diligence. H fe préfente 
en perfonne devant le Pichwa qui lui pardonxïe 
fi la faute eft légère , autrement iV le rient 
dans les chaînes pendant quelque» mois » 
ou bien il le difgracie jufqu'à ce qu^il ;uge 
i-propos de lui rendre fa faveur* 

4^. Lorfquun Chef recommandable s*eft 
chargé d'une expédition > & quelle fui devient 
fî difpendiede. x q»^ non-feulement elle abforbe 
tout te revenu de fdn jakir y mais encore 
quil s'endette envers tes Méhagins (i) > l'a Cour 
ne fait pas difficulté de lui allouer ht fomme, 
dont U a befoin ^ Hit-elle de dauze cents.mille 



le )OBE ffie- l'armée doit Ce mettce^ ea marche poucr 
une eipédiiipn ^ alors le Pichj^a fe tiçnc debout à 1^ 
porte àt fa tente» de apcç; avoir itaï'is l^cendard doré- 
au Général, il reçoit dans c^cte pofture Ics. coiapli!* 
n^ens de toqtcs len troupes, idem» 

(1) Mot iaconnii cpi fé trouve auffi à la page 3 1>» 
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iroupies. Quoique 1^ GQUverûement ait le'droie 
4^ lui fsàxe payer cette fomme » s il allègue 
ritifviii^fance de fe; moyens ^ on lui fait auffitoc 
grâce du total ; & il ne craint pas d être obligé dQ 
(end^e {çs comptes au, Chef du Diwan , au 
Khan -^ Seman ( i ) , Sc aux Adwniftrs^teurs 
^çs deniers de l'Etat. 

Le$ Chefs font maîtres, de Êilre toute la 
dépenfe qu'ils veulent ( i )• Cette entière li-r 
bert^ leujc e|b ii agréable, qu'ails viennent avec 
leurs qroupes j^ dès qu'on les demandç^ ^ ^ 
flu ils vont par^tout où on les envoie 



(i) Le Kkart'Seinan, eft, félon M. frazerA le Grand^t^ 
^aitre de la Maifon da Roi ; nous croyons que Iq 
^han-S^man eft une efpçce dlntendant des Qnances. 

(t) Ceci doit s'çntendte avec quelque re(lrîâion| 
\ la vérité on voit fouvent les Chefs^ prodiguer des 
(ofumes confidérables lorfqu*iIs font à la »êce désarmées^ 
jif^ais cet argent e(l moins employé à payer les foldats ^ 
qu*^ donner des fêtes aux Brahmanes , à foadoyer àt% 
chanteurs y des danfcars & une foule de bâteleu;rs. 
inutiles > q^i^ comme on fait, errent continuellemeoe 
4ans,Vltide. A leur retour on leur alloue ces fommes 
a titre de dktrrem ou aumônes. Mais on eft fi, éloîga^ 
4e tçfi laiffer entièrement libres pour leurs dépenfes,^ 
ai^'çtfx <net auprès d*eux un Officier ^pjçnmç le JKtfrit<« ^ 
Qniqqçn^ent occupé à y furveillçr^ 
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Mais aujourd'hui Sakeharam Babou , contre 
la coutume des anciens Pichwas', perçait des 
impôts fur les |akirs , & demande des comptes 
i ceux qui les pofsèdent. La plupart des Chefs i 
très - œécontens de cette conduite , ne font 
plus daos d^uflî bonnes difpofitions^ il Bmt 
attendre <jue le Très-haut faflè connoître fes 
deiïeiiis. 

5 ®. Si un Chef Maracte qui a de remploi 
c\x des jakirs vient à mourir» fon fîls, quoique 
trop foible ou trop |eune 9 hérite de ces places. 
On les fait gérer par quelqu^un jufqua que 
celui-ci puidê en remplir lui-même les fonc- 
tions ( 1 ). Lorfqu'il en eft abfolument inca- 
pable Von lixi donne un fubttitut (i) ^ & fes 

(i) Ccci.nçft pourcâQt pas bne règle générale; il 
eft vrai qa^oo a bcaucoap d'égards aox rcciamationl' 
des grandes farâilles ^ lorfque ceux qui les font font 
eux-mêmes des hommes 4'ttii gcat\d mérite ^ ôc d'une 
capacité reconooe $ mais s'il ne s'en trouve pas , oa 
retire ordinairement les jakirs & les.ciiarges pour Ici 
donner k des perfonnes qui potirrç^t écù plus uiiles 
il'éiat. 

• (z) Ktfi^* Lieutenant (^f^icf^Rài,)'y c^eft mi moe 
arabe qui fait au pluriel hiavab ou Nabmb» Les Eu- 
ropéens fe fontvmjépris en appelant Habàb les Yices-^ 
Kois ou GouYetocurs de l'iAdc ; dîbni le titre vériubiei 
eft Niùk. 



pa|:en> touchent; Us. appoimemens de chaque 
jnoi^ o\x bs revenue 4est jakirs ; car b Gou*- 
vçrnemeiitne s' empare pas des biens des morrs^ 
çpmme c eft U coucume dans. Iç$ Ëtau du 
Çrand-Mogol (l)t 

A quarante grandes cof§ (z) Aid-oueft^ 
de Pounah , çft la fortereife de Sâttarah^ 

Bottîbay eft environ à cUicjuante cçfs , Queft* 
dç la niemç villçt 

(i) Dans l'Orient , les Qrand^ auâ[I'hien que Içs part 
liculiers n'ont; tien eh propre. Ljeurs biens Se leur 
\ie dépendent du caprice du Souyerain. Ce n'eft pas 
Sans une note que Ton peut 'développer le fjftêmc 
politique de ces contrées *, nous nous contenterons 
it renvoyer le lecteur au favant Traité d^ ia Légrs-^ 
lation OrientuUy pan M. AnqtutUi & à l'Ouvrage 
4*un des plus grands vConquérans de TAfié. £«/ lurs^ 
Ti;svT s politiques & militai re^ de Tamerltfni^ écrits par 
idi-mêmt en tnogol ^ &- traduits en fi-artfois- £apris 
^ne ver/ion perfone , par M. Langles. e*eft ua craicé 
i^e politique & -de taâique pi^n de fagelfe « Se: qui 
porte vFai(nent rempieinte du génie 4e fou illuftre 
ifluteur. On trouve au commeacemenc de la tra^uâioa 
igim^oife une vie de conquéçani: d'après l.es cpeilleun^ 
Auçeuts onientauz; Sç à I4 fin eu yoJua^Çj des frag^ 
j(fteri$ du facueui; cp({e de Geughiz-k;hao« 

{\), Çf^fi^ i^çfurc itînéuir^ çQnnue i»nt l'Inde,^ 
tef^^sla, ^li^s/Mvue i^nti^uitéj M, d'AnviJle révalv» 
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Surate 6c le Guzarate ( i } font environ! 130 
cofs, nord'oueft. 

La prorince d'Oudjin eft i deux eents- 
foixante cofses, nord-eft de Pounah(i). 



à 1550 & quelques toifcs, de manière *^a il en faut 
43 poHr un degrés mais elle varie tant que pour 
prendre une mefure moyenne, il réfulce environ 37 
cofs par degrés. Melairciffim^nt fur la carte de l*htdc y 
fag. 14, Âinfi la cofs ^ic à-pea-pcé$ (rois quarts do 
lieue» " ■ - ' 

(i). Le Guzarate, Soubah deTInde, a environ 150 
cofs d'étendue de l'ed à Toueft, & xto du nordaufvd. 
Selon M. Anquctil , voyage aux Iodes -, pag. 166» 
Thevenot nous apprend que cette province eft la plus 
fertile de tout i'Hindouftan -, pluiîeur^ rivières l'artofent, 
& elle produit abondamment du bled, du riz& ksplus 
beaux fruits^ Ahiped Abad, eapitale du âuzarace, eft 
&uée, félon d'Anville , à 15 degrés quelques minuter 
dç latitude.. • ^ . . 

Sutate, une des plus grandes villes de l'Inde & Taoc 
des plus floriffames .quoiqu'elle aijc beaucoup fottffert 
des Maures Se des^Maraexes;^ eft fituée à. 2.x degrés 
i; minutes de latitude. Les Anglois ont à Surate ua 
éçabliÇement CQnfidérable,. 

il) Hott^ texte porte cçnt trente ycerraî cofs. Uat 
);en;ai cofs jsm 4evi¥ cofs o^çdiAaic^Sii 



$1% Précis 

Aurengabad (1)9 ^ foixante-dîx cofs éft^ 
(de cecce Capitale de TErapire Maracce.) 

Bombay, Salcette (z), Baflein (j) font 
ficués fur la cote occidentale de la mer. 

Le Kouken eft une province fertile , fou- 
mife aux Marâtres , & fimée au fud-oueft de 
Pounah; elle produit du riz & d'autres denrées 
utiles, qui fervent à lapprovifionnement de 
Pounah* Le Pichwa & le Chef font la'pluparc 
des Brahmanes de Kouken ; cette province eft 
un foubah ou gouvernement* - 



(i) Vilb & Soubah de Tlnde , ficuée à 150 cofs 
4ei Surate, 1500 de Dehiy. KUe eft environnée de 
ipurs icftéçédiç d'un grand faubourg; les montagnes 
reocoureiit à une certaine diftance > le p^^ys aux en- 
virons eft bien cultivé. Voyage de M. Anquetil , p. 3^31^ 
Notre carte Angloife place Aurengabad.à iq d. zo m* 
de latitude* 

(i) Salcette ^ île & province dépendante de Goa , qui» 
félon M* Ânqiibtil , peut avoir cinq lieues de long. Dans 
la nouvelle carte de Tlnde en Anglois , que nous 
avons fous les yeux. Hic de Salccite eftûcuéc au 19 d^ 
d. ij: nr.-dè latitude. 

(5) BafTein que M. Anquetil écrit Bacim , eft ime 
ville (ituée au nord de Salcette, i^ d. xf m. de latitude, 
l^fle appartendit autrefois aux Portugais. Mais les ~Mà<^ 
Ifattes s'en eœpar^èent CQ rannée X74<^«^ 
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Les Brahfpanes de Pounah forment deux 
dïy'iRons , h cafte Defly , ce font ceux d'Auren-* 
gabad & d^s; ehvtrons , & la cafte de Kouken, 
Au fud 6ç à l'eft font pluGeurs contrées 
dépendantes des Marattes ; elles Véïçndenc 
depuis les environs de Pounak jùiqu aux 6roa- 
çièrçs du Karnatic ( i ) ^ & même Jûf<ju*4 

-"" — -n? ' ■■ y^ ';'"■•" '■'" — 

(i) Le Karnanc» dont 11 eft ici fait mennon , no 
doit pas ecre reâçrré dans les bornes que les Anglois 
lai afllgnQnt, La prôviace gouvernée par Mohammed 
Al^-i^haii 4i'e(l <|ii*imp partie du Karnatic proprement 
dic« & deyroic coujaurs écbe défignée fous le nom do 
Kamatio payttn gkap , «*eft- à ^.dire y K^ntatit ait 
defà du détroits Sous i'e nom feul de Karnatic on com« 
prend toute letendue de pays fitué au Tud de Mercb ^ 
de Bidder;c'eft ce qui comporoic autcefois le royaume 
de Viziapour, £n .efFet , le. nom de Kantari^ paysen 
fhat^^ Karnatic eo-deçà du décfoit^ paroic avon été 
donné par j es Mauce^^^au pays^ de Mohammed AIj-* 
Khan 'y car les Maractes n*etitcnden^ par cette déno^ 
mination qu'une, très^foible partie de cette méma 
contrée, tandis quil$ appellent Draviides touc 1q 
Soubab d*Arcoty.que les Malabars natifs du pava 
Viommttxi Sorçmand^l^m i dont les Sarop^ens oat 
fait Carqmattdcl^ 

Ce que l'on dit ici for Us dominations ma^ttes i% 
coté du fud-ouefl^ ne doit s'entendre qae de leurs 
^çiçnne^. ^ qfleiSions dans Ifi tç^itoire dt Tanjotç , 
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Ratneffir ( pélerin^e des Hindous^ nan moins 
célèbre que Kafli, i 300 cofs de Potinah^) 
elles couchent encore à Panaloh, jakir des 



3c da tribatqa*ils percevoieot Tac les Tondemans, Note 
de M, W» Ckanibers* 

On fe perfaade facilement que les états d'an peuple 
belliqaeuz ou brigand ( car ces deux tnots ia paroiflent 
fjnonymes ) n'ont jamais de bornes fixes. Leur exif- 
tence même n'eft pas affurée ; nous en avons eu der- 
nièrement un exemple frappant dans les malheur^ax 
Rouhillas Afgans dont les Anglois réunis aux Indiens 
ont pour ainfi dire extirpé la race. Cependant il ne 
faut pas juger, les Marattes trop tigoureufement ; ces 
bommes portés à la rapine & aux brigandages ne ft>nc!pas 
cruels, & pratiquent même chez eux rhof{HtaUté avec 
une généroficé^ qui fait bonie aux peuples policés. Un 
lefpeâabJe Académicien qui a trayerfé leur pays y leur 
xend un témoignage vraiment bonorable» « Le pays 
» des.Marattes«dic-if , efl généralement ouvert. Le 
M peuple gai, fôrcdc plein de fanté ne compte que fur fou 
9» courage & fur Tes armes. Leut force principale eft dan» 
» la cavalerie ; i'bo^italité eft leur vertu dominante» 
M Le pays me fembloit être cehii de k nature ; je 
» croyois»^ en partant aux Marattes , converger avec 
»> les hommes du premier âge. » Voyagt de M. 
^nquetil , fûg, 127. Il n'eo eft pas moins vrai cepen- 
dant qu'ils ont pilié Surate » 8c plufieurs autres villes 
4e riddc. Mais ne feroit-se pas les fuites l'une baioe 
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ftonfalahs ( 1 ) > enfin elles font limitrophes 
le Nellour & des autres domaines d'Haider 
Naik. 

A Tefl: & au Nord font les départemens ,; 
(les Cerkars ) d'Affir & de Serhanpour, & le 
Gouvernement (le Soubah) de Khandaifs^ à 
80 cofs de Pounah. 

La partie du nord Se de Toueft e(V occupée 
par une moitié du Guzarate » le Perganah dé 
Broanch », & d'autres domaines qui appar- 
tiennent au Pichwa des Marartes. 

Les autres provinces de ce Royaume font 
le Perganah de Behelfla» les Soubahs dln- 
ilour ( 2. ) & d'Oudjin. Le Perganah de Seroune» 

invétérée contre le Grand-Mogol y qu'ils regardent 
comme lear ancien tyran ? Il me femble qu'on pourroic 
comparer les Marâtres Arabes aux Bédonins qui 
doanent rhofpitalité à an voyageur & pillent des cara- 
vanes. 

(1) Le BoDfalab ou Bonfolo eft limitrophe du 
territoire de Goa & du pays des Marattes. La capitale 
Te noinroe Wady , au nord de Goa. Les pirates 
b^onfalos incommodent beaucoup les commerçans Por« 
tugais. Nellour eft une ville <c un ^tat fîtués fur la 
côte de Coromandel « 3c gouvernés par un Nabab» 
Voyagé de Af. Anquetil , pag, 104 & 105. 

(a) Icdaur eft un Perganah « Soubah eft le nom des 
yice-royautés ou grands gouyernemens ^oi forment 
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le Soubah de Kàlpi ( i) ^ue Gazîddin ^hah 
a donné aux Mâtactes » à titre de jakir y ed 
técompenfe des fecours qu'ils lui ont prêtés \ 
ces domaines font reftés jufqu'à préfeiic en 
leurs polTeilions t ils fe trouvent enfermés 
dans les jakirs de Tekouji Houlker ^ & de 
Sendiah. Ily a 50 ou éo mille hommes répan- 
dus du côté de THindouftan ^ on les paye avec 
le produit de cqs contrées ^ & on envoie le 
refte au Pichwa^ 

t Le revenu de toutes les provinces qui ap-* 
partiennent aux Matattes fe monte à doftze 
krores de roupies ( x )• En déduifant les jakirs 
6c les dépenfes néceflàires pour l'entretien des 

la divifioii de l'Inde. M. Ânquetil en compte %t , dont 
les gouverneurs fe ooixiinenc SetUfohdar. Le Soubah 
fedivife en cerkar ou département j le cerkar en Per-» 
gannah ou diftriâ. Voye[ hifior^fragnu ofthtMegid^ 
tmpir. not. pag« xziv. 

(l) Kalpi neft point un Soubali^ mais un Pet" 
ganah ; à i'énumëration de tous ces domaines il faut 
«jouter le Perganah de Dhar , dont le ckàteau qui porte 
le même nom ^ eft célèbre par fa force. Il paife popr 
avoir été bâti par le fameux > Rajàb Bhoi qui en fit 
fa capitale. Il eft fitué environ à 14 co(s fieogales 
de la ville d'Oudjîn, Note et M. W* Ckamhtrs. 

(&) Le krore 'de toupies £iit cent laks « le lak ceat 
mille roupies de 45 fols^ environ* 
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ibldats diftribués fur les froncières de THiti^ 
douftan , on trouvera qu'il refte au Pichwâ 
environ cinq krores de roupies. Il faut encore 
prélever fur cette fomme la paye dés foldats 
qui ne reçoivent que de Targent comptant (i) , 
& l'entretien d'environ 700 forts appârtenans 
aux Marattes y enfin il ne rentre dans les coffires 
du Pichwa que cent laks de roupies en efpèces 
Tonnantes ( 1 ). 



(i) Ces foldats font défignés dans notre texte per- 
fan fous le nom de Cipak Nakdy, Nakdy eft dérivé 
Ae la racine arabe nékédé y payer argent comptant» 
Paratam folvit pecuniam» Vid. Golii Lexicoa Arabie^ 

Nous obfcrverons ici , d'après an Auteur Angloîs , que 
la paye des Marattes eft très-foible; peu de leurs foldats 
touchent de l'argent; ils reçoivent leur paye en riz , en 
tabac, en Tel , Se autres confommations qui font à très- 
bon jcompte. S*ils étoient obligés de donner de l'argent 
comptant y ils ne pourroient entretenir de nombreufes 
troupes y parce qu'ils ae font aucun commerce. Foyagg 
de Grojfe , pag, 140, 

. VoiU pourquoi notre Auteur Perfaa établit «ne 
diflindion entre les foldats que l'Etat entretient, & ceux 
qui reçoivent leur paye en efpèces. 

(1) Ceci paroit vrai pour le préfenr. Mais Ma« 
dheraott avoit^ dit-on^ deux krores de roupies dans foa 
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Leur armée entière peut fc monter à deiij 
cents mille foldats , tant cavaliers que fantaifins. 
Mais eu y comprenant les garnifons des for' 
terefTes & de diâërentes autres places > on 
pourra trouver quatre cents mille combartansi 

Les Marâtres font toujours en guerre j 
(antôt avec Haïder Naik , tantôt avec le Nabab 
Nizam Aly Khan j ou avec d'autres Princes* 
Leur pays ne goûte jamais les douceurs d'une 
parfaite tranquillité ; voilà pourquoi il paroîc 
défert & inculte ( t )• 

Aujourd'hui cependant ils ont là paiic avec 



ttéCot lorfqu'il mourut. La plus grancte partie de cette 
fomme tomba dans les mains de Rakonat-Raoa , qui 
la dépenfa pour te mettre à la tête du Gouvernement ^ 
& pour faire Ton expédition dan^Ie Karnatic. tfote Ji 
M» IV Chambcrs. 

(i) Cependant les principaut voyageurs notis ap« 
prennent ^ue les Marattes r& livrent à ragriculcure / 
qu'ils font même obligés de confulrcr les faifons pour 
leurs expéditions *, ^ car le plus grand nombre de leurs 
fi>l(iats font laboureurs. Comme le Gouvernement ne 
permet pas l'importation du grain cfaezeux » ils rifque* 
xoient de monric de faim s'ils ne caltivoient leurs 
terres ; auffi fe voyent-ils forcés de revenir dans 
le tems des femailies & de la récolte : lesMarâttes 
font formés à l'agriculture 3c aux armes. 

Nizam 
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KîzatA Aly Khâh /Bèhadur ; Jnuîs l€$ iiié' 
coocenteihens ôccaiipnnés .par la conduire ^^ 
Rakqnat-Raoû ont donné liea i 4è hoir^a^i 
troubles. Les Pfiiices ( i ) des irtontagiVfi_voî- 
ffnes , ainfî qu Haîdet Nailc , & au côté de 
Iflîndobftan; Koùfainj le Rajah J^imioet Bè^ 
hadùr , le Rajab de Kohad '& ^ufîèùf^ àutre^ 
Ife ïbht bmpâték duSàubah dé iCajpy (i) , dd ' 
Cerkar de Kwâlîcï ( 3 ). ïïaîder Nâik ^ 'pris 
aufli quelques provinces. Mais aùffitàc <|u6 leè 
Màratte^ àurôm certtiiiié leurs diffëïetids iVéi 



<T ■ "'•.,..• '.■•,<: ..•,,.> , . ' ■ K • » 

(i) 2>f Zeminâarsdisfkontûgncsvoijtnes. Les ^â« 
mindàrs font des Rajahs ou Princes tadiens j^ux ont 
*dés£cacS/en ftoptïitl, & (]ai gouvernent une certàihé 
portion de pays eà payant un fgiSle criSuç au (iraàd^ 
MogoL Ce titre eft compôfé des mots JPeJrfaâs ^emik l 
terre, Sc^arjquipofsaie* Frayer, lifiofnaitt thâ^ 

(i.) Notre Auteur Pcrùtn Te trômpl. Kalpj^ 
tti un Pergaoah j le Rajah Himmet» Éehadu^ prit a 
ia vëriil^ ^^^PV <^^°s le temps Ac fous lès bçdreS île 
Chodjà àd DoulâH , mais il JFùt bientôt chaiTé par kl 
Marâtres l qui avoient alors poux Chefs Vithel SevâdeO^ 
Naarou Sunker Govind Pandet , dcc. 

l»^eri i/r M. IV. Çliambtrs. 

(0 le iLajah de kohâd s'étoît emparé k^ plat pâ^ 
k de quelques forteréiTes couftruitts avec it k itnit 



^j^ PRÉCIS $UA ifS^ MJiRjltUSs. 
^tiakoiuc > & qu*i^ ne cçaindront plus rîeix de. 

i&oart, on verra lear armée marcher de di£- 

i^rëu côtés- 



idans le Çenar àe Kwalier; maii il ne pat Ce rendre 
maître du cfaâ,ttta > zDÔme de Kw^ilier / fans le. fecoors 
des Anglois^^ qH\ le prirent 3c le remirent à ce Rajah» 
ijfou de M. W. Ckambers. 
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